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PIERRE se ARRON- 

EVESQVE ET PRINCE ^ ^ 

DE GRENOBLEj&c. ' V 

ONSEIGNEVR, Cette comfofition . 
étant vn remède gênerai ^ (jj^vne 
médecine ptbtique y contre toutes 
fortes d'afjiî[iions , on doit approu^ 
uer que t'en prefcriue l'vfage fous 
tauthoritê 4e vojlre Nom , ^ qtte ie luy cherche 
du crédit dans Vejlime que "vous attre'^de fin me- 
'fite. Apres tillullre tefmoignage de Théodore! i 
qui peut ignorer que les Euefi[ues fint les Me^ . 
decins du genre humain, qt^l leur appartient^ 
'à l'exemple de noflre charitable Samaritain , de 
mejlcrle vinauec l'htiille* Ce grand Homme ^ qui 
nous a Uijfé vne fi belle idée da*^^ t' ancienne L^ j^ 
du zele y que Vieureferue^pour ajsijley .-: : - 
dernières agonies de U nature , nouurcit 
U bouche fans miracle, puis que fcton : . • 
des Hébreux, toutes les paroles d'! . . * : • 
Jalutaires medcc^;es.Et ijue/c* . ^ . • 



Epiftrc. 

ces cour [es ordinMreî de leurs Dioeefes , ijue 
de forter la jamé aux Malades y dr d'ojfrir du fou- 
lagcmtnt aux Miferables ? Ce nefi fas de mon 
fcns particulier , que ie compare les Euefques a ce 
Prophète^ le rapport en efi fi iujle.qtiil n'efi point 
dejprtt ajfez pefant pour nen pas appcrceuoir Ic^ 
paralclle. Ne fo/H-ce pas eux qui entrent dans les 
fentimensy aufsi bien que dans les pouuoirs de ce-f 
luy, dont l' aimable voix inuite les affligez, à re-^ 
chercher fon ab fente ? Ne font-ce pas eux qui font 
malades auec fàin6l Faul^ de toutes les infirmitez, 
qu'ils conneiffent > Ne font-cepa^ ces Aflres de 
faneur^ (^ces nuei vçlantes de VEfcriture ^ qui 
neparoiffent Jur nous que pour disfiper nos énnuis^ 
^ nos miferes } Sttrcette confideration y MON- 
SElGNEFRj quand Dieu auroit fut zme excep^ 
tion de voftre Perjonne^ (jr qf*e v^us feriez tout 
feul exempt de$ communes fouffranccs de la vie^ 
taurois tousjours fu]et de vous prefenter cette' 
Confolation^ comme vn rare epiiheme. dû7ttvous 
partagerez le fecoûrs , auec autant d*adrejfe , que 
de zeie. ll eflvray que tay beaucoup de motifs^ 
particuliers ^ qui arre Fient le choix de mon appuy 
en voHre perfonne l mais tay me mieux les taire 
auec u ^emen \ que de les produire auec danger de 
complaifame.Ie fouffriray que ceux qui ne fcauent 
pxs mes confiderattons fecretteS:, attribuent piu^ 
Jlojl cette offre a l'inclination générale que tout le 

. ' ^ " • ' * monde 




Epiftre. 

mffJe doit àvoftre y'em , qt^'ms: dcnolrsf^tr- 
tkulicYS y qui me forcent a cet hommage. fi 
mon affection a moins de fuccez que d'ardeur-^ ie 
me promets que vous ne ingérez, pas parladè 
mes tntent iom , que ce petit tribut, elUnt vn 
tefmoignage du refpeit que tous ceux de ma rohé 
portent a vojtre mérite il peut eftre encore confia 
derc^ comme vne preuue du pouuoir que vous au^ 
nTjeufiours fur mes volonté^, en qu Alité de 
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, Voftrc très- humble , & trcs-obciffant fer- 
uiccur en N. Seigneur, René* de Ceri- 
ziERs , de la Compagnie de lES VS. 
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ESCLAIKCISSÉMENT * 
necejj^ire à l'intelligence de 
cet 0Hi4rage. 

L importe de connoiftre la qua- 
ité de Boëce , & la force de foii 
cfpriCjpQur rendre l'eftime qu on 
doit à fes produdions ; non pas 
qu'il foit ncccfTaire d'emprunter 
les panégyriques 5 que le R. Pere Cauiîai luy 
a faits , dans l'on Homme d'Eftat ; ny qu'on 
foit oblige d^auoir toutes les nobles pcnfées 
de cet Auteur, pour prendre la véritable idée 
de cet excellent Philofophe. Il fuffit de fça- 
Uoir quil eftoit forty de cesManlies, qui 
tous feuls ont empefché les Gaulois de 
triompher entièrement du Capitole 5 &qui 
ont tiré Tilludre nom deTorquatSjdes cUaifT 
nés que leur courage preparoit aux Romains. • 
Cette race eftoit fi féconde en Herosjqu elle 
a donné refpace de mille ans, des Confuls 
à rtmpirc, & fi quelqu vn n'a pas pofledé 
cette grande dignité, onl'enaiugé digne. 
Bocce que Ennode appelle LA Veine Des 
PovRPRXS, eut cet hovmcur par trois fois, & 

Je mérita 
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le mérita coûte fa vie. Thcodoric Roy des 
Gocs coDàoiâaac fes rares qualicez ^ le âtt 
'0 . principal Miaift re de fon Edat , &c Icnlploya 
en de fî trontinuelles affaires ^ qu il fémbloit 
n'auoir pas affcz de loiûr pour rcfpirçr. C§ 
gt^Eind employa qginétouquVnoiàti^fMb^ ' \ 
mcnc à foi) efpric, rempefchoit pas de 
donner de bonnes heures à la conipoâcioit 
de beaucoup d'Ëfcrits , qui kiy oiit4aaL«:Ke 
iiôm de dernier des Doftcs chez Laurent 
V^Ue. A peine y a-c'il viae iimiGEi0^4aûs la^ 

quelle il n*aic nioacrc fa fuiîîfance. La nou-^ 
' uelle Académie a neantmoins poiïedé (2» 
meilleures eftudcs, quoy qu'il euft vue par-* • 
faite intell fgcnceid^s autres Séâes ^ particu^ \ 
* lieremenc de celle de Placoû , qu'il promet- 
toit d'accorder ^uec Ariijtotê,{l U more n'eoft ' 
^ empefché fon defTciu^ Ce grand bom^nef 
ayant trôpd'efclatpotirnc point faire de niai : 
aux yeux de l'cnuie , ccouua beaucoup d'en^ : ^ 
nemis à/a vertu. Trigilla,Gonigafte, &t -Gy-- 
pricH» qui auoy eut la meilleure parc dans kt 
affaires de Thcodoric , ingèrent bi^n que lio ' ' 
^ > le pouuam auoir pour x:amplice de leurs dei«^ 

feins, ils le dcuoy eut appréhender pour ceu* ; 
feur de leur eondutce« La liberté de jestoti^ ^ 
tf aindre au Confeil,âc mefme de coûuaincra 

iat»iiuon^de 
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Au LeEîeiiT. 

vue funefte iflTuë de leurs pratiques* Tout 
leur îoin fut donc de rendre Ion crédit fuf^ 
pcct à leur Maillre, & fes feruices inutiles au ^ 
Pubiij, A cet cfFec , ils fuppoferent les Lec-' 
très de Boëcc a luftin Kmpereur > cnnemy ^ • 
iuic des Ariens, dont Theodoric eftoitle ' 
principal appuy en Ira'ie. Cette trame s*our- 
dit par les artifices de Cyprien, qui eut pour 
tcfmoins de fa calomnie, Opilion> Bafile , & 
Gaudencc. Le Roy fans con(iderer> que len- 
uie s'attache toufiours à ceux qui ont la prin- 
cipale confidence du Prince, efcoutaauec 
trop de foy les foupçons qu on luy donnoic * 
de fa fidélité, & au contraire de fe roidir à la 
defcncc d'vn fi généreux Miniflre, il laban- / ^ 
donna trcs-lafchemcnt à la haine de fes la- * \ 
loux. En fuite des inclinations de Théo-.. 
darïc, les Sénateurs partie par cbmplaifancCj \ • ; 
partie par émulation de grandeur , condam- 
neront ce grand Homme au bannifTement- ' ■ • 
/ty^iie^Rmie eut le bonheur deftre le lieu de fa pri- 
ion','' &: le théâtre de fon martyre. Theodo- 
ric luy ayant faict propofer par le Gouuer- . 
iicur de la Ville,, Tau 'u de la coniuration 
pour moyen infaillible de fon pardon , cette ' 
ame couiagcufe ne.fe peuft contraindre de 
mcnrir, pour viuVè , choififïiint pluftoft de 
jouitLir la mort, que d*aimcr û hontcuicmcnt 

.A y 4 f . la Vie, 



. J|a V ie. Le Got jugeaiic quci Boëce elloic aulîî . 
peu capable de feindre vne trahifbn , q4ie de 
la faire, dcpefcha vu Tribun pour exécuter 

> fon arrdjf de mort, qui ne luy fut pas plulloft 
figniâé, qui! (c poica au lieu du fuj^^iicet 
comme s'il euft marche à vn triomphe.Com^ 
me il apperceuc vn de (es Gcnril-hommes^v 

/ qui foadoir en larmes > il luy comiiianda do ^ 

. les garder pour les Miierâbles v &;dedifeè^ 
Symmaque Ton beau Pcrc , & à Riiflicienop i 

, fa femme de ne rico faire indigne de luy cÉ 
le ploranc » p jis quil ne faifoic rien indigne 
. d'eux en mourant. A près ces gcttcrenfes ^a- 

' rôles , il ne tarda pas beaucoup à, perdre la. 
tefte qu'il recueillit de terre , coiniiic vn fé- 
cond faind Denys , &:kporud»uantVAi«i^^^ 
tel d'vne Chappcllepi\)chainc , oiiilfemic ; 
à genoux» pour en faire i'olSFrande à ce grandi ^ 
Dieu) duquel il vcnoic de defFcndr.e la cau^. 
Martian qui a defcrit (à vie,afltfûtc que com- 
me quçlqu'vn luy euil demandé >.lç,voyanc ' 
en cette pofture, qui Tanoit fait mourir, il rc^ 

partit, que ceûoiçnç les impies. On void ai-- 
Core aujourd'huy (a prifon à Pauie. Ce fut ^ 
danii ce trille fe/uur qu'il cqmpofa ç£pre^ 
cieux outtragc de la Confolaiionjoù il intro-* 
duit la Philofophie , qui luy propofc tou tesi 
les raifonsjqui peuueût adoucir vu afflidioUi^ 

• A j 
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Au LeSUcur. # 
qui préparent vnc amexolhtre îês plus Vu- 
des acraques de la Fortune. U n'y a rien de 
rarc nv de lubtil dans les Aucheurs^ou Boëce 
prétend à cette gloire. Ses penfées font fa- 
blimcs , fon ftylc pol^, fon rairoiincmenc^ 
profond, faPoç(ie délicate. Si l'oreille cft 
fl.itcéc de la naïuete de Tes pointes, refpric 
-^cfl: perfuadé de la folidtté de fes raifohs > s'il 
adoucie quelque fois fa plume , ilnel'.afFoi- . 
b!ic iamais, s'il relcue fon difcoLirs,il ne l'ef- 
garc point , s'il brille par tout , il efchaufFe 
* toufiours , pourueu qu'on ait de l'attention, 
^ if a de la fuitte j quiconque apporte des yeux 
à (alcdure il trouue des lumières. Dcmoy 
i'auouc fi ce grand Philofophe qui adqroit la 
Croix. luy euft donné vn de fes chapitres, & 
qu'il nous euft rcprefenté vn Dieu foufFrant, 
parmy ces motifs de confolations , qu'il ne 
manqueroit rien à fon ouurage , & que le 
defefpoir ne fcroit plus que pour les Réprou- 
uez. De quelque cruauté que la Fortune 
nous perfecutc ;» nous y auons dequoy gucrir 
nos maux , ou au moins dequoy foulagcr^ 
routes nos peines.Si elle nous rauic nos biens, 
elle nous apprend à nous polfeder nous- 
mefmcs > fi elle méfie nos plaifirs d'aigreur, ^ 
elle nous réucille de raifoupiflcment d'vnc 
t\'o^ molle iotnlfuicc >iiclle nous ofte les? 

^ ^ honneurs,* 



houneqrs, elle diflipe vu peu de fuméc^H elle * 
change nos amis , elle nous prouue qu'il n'y 
a rien d aymable que Diea.^ &c comme il cft 
le fcul principe de nos cœurs, qu'il doit cftre 
i'vnique objet de nos amours. Mais ce qui ^ ^ 
rçnd cette pièce plus digne de recomman- 
dacioa» c'eÀ que lagreable , &l rvtile y fonc 
difpej^fcz auec tant de iugement , & d ani- 
fice I que la douctur de k Poëiie n'y a pas 
moins4attraiB9, &: de charmes innocens fur 
refprit^que la force du difcours a de pouuoic 
fur.lçs plus profondes playes de rame* Il cft i 
vray quil y a de robfcurité dans quelques- 
vn$ des Vers, parce que upAre^Poete Philo- ^ 
fophe parle cancoft comme Platon , &: que 
maintenant il ^'accommode au proche des • 
Stoïques. La diuerfitc de ces fcntimens m*a 1 
quelquefois difpen£é de la rigxieuri qui doit 
arrcfter vn Traduûcur aux paroles de fqn 
. AuDtcur . €jfioy que i aye tafcbé d*en exprimer . ; 
prefque toutes les penfécs. Que fi pour ren- 
dre, neictemem vn vers , ilfemble qûeiem* \ 
ployé quelquefois la Paraphrafe, on me dpk \ 
pardonner cette infidélité puis que letne 
contrains aucc plus de fçrupule à wjxtc la 
Profe. FauDUc bien pourtant ) qu'vn autre, . ! 
.qui pourrojit câie vn peu plus efclaue que 
. jftoy , rencoûCïïRroit fans dpute n^ieux^quc ic 

. - ■■ • '■.'V * 
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Au Lecîetir. 
nay fl it, &: en Tyn, & en Tautre. Aufli puis- 
ic proteftcr que tout le bo'ivheur , & Tauan- 
tagc que iay encccy, cédera aifémentaii 
moindre effort de ceux qui fe voudront di- 
uertir à vous traduire Boëce. Ce deflein mé- 
rite bien le trciuail d vn bon efpric. Quoy. 
que les Grecs foient aflez modeftes dans le- 
ftimedes Auteurs Latins , Maximus Planu- 
des a mis celuy-cy en leur langue, &c lean de 
Meun, le premier de nos F0nçois qui a raf- 
ché de n élire point Barbare , iugea dés Ton 
temps, que cette verfion n'eftoit pas vn pre-^ 
fent indigne de Philippe le Bel fon Maiftre. 
Neantmoins, fi quelqu vn veut iuger dece 
^que i'ay contribué à cette pièce, ie le fupplie 
de con(îdercr , qu'il n'eft, pas facile de rcuffif 
fur les projets d'vn autre , particulièrement 
en vers , où Ton n'a pas la liberté de monter 
au Ciel, de defcendre dans les abyfmes,&: de 
fc promener au milieu des prairies , pour 
prendre des eftoilles , des fleurs, &L des dia- 
mans, qui feruent de grâce, & de beauté à la 
Pocfie. Vn homme qui cft attaché ne fe peut 
eftendrc que iufques au bout de fa corde,fon 
pouuoir n'eft pas pIuS grand que fa chaine,& 
ùi liberté ne va plus loing que les limites 
qu'on luy donne. Cela me faiteCroire que 
tout ce qui eft de rude dans cctouuragc, 




' ayant vae û raifonnable excufe , rapptehea-^ 
fiondVne trop grande feucricé en mon Le- 
^ âéur, ne le feroic pas, que û ie ne puis mé- 
riter fon approbation , ic ne dois pas beau- 
coup craindre fa cenlure. le veux ntiCâM 
pcnler cquitabkmcut de ceux qui verront 
cette traduârion , & croire qu il y en aura m 
bon nombre, qui approuucrontqu vne pcr- 
foone qui cft aux gages de la Philofophie, 
luy fcruc au moins vn^ fois d*interprete.Si le 
grand fainâ: Thomas cft louable de nous 
auoir iaiifé va iudicieux Comm^cairefur 
cette Confolatioa , qui pourra ciouuer mau- 
uaii , que pour coi^olér tout le monde , ie 
tafchc de rendre la fageffè intelligible î 
Toute la pièce eft diuifée en cinq iiures : Le 
premier n cil: quVne plainte que r/kuthcur • 
addrefle à la fageiTe, des maux qu il a in ju* 
ilement foufFercs. C cit cette grande Dame 
qu'il dépeint dans fa première Profe , qui 
touche le Ciel de la ^elle, d'autant qu elle y 
porte fa conaoïiTance , &: qui s'ajafte par 
après à vne railonnable grandeur, parce 
qu'elle i^baiifc fes penfccs à laconfideration ; 
des chofes infcrieutes. Le Thita , & le Pi, 
qui tiennent les extremitez de fa robe mar- 
quent quelle comprend la Théorie , & 

' Piauque. ILcs diuerfes bandes de ce veite- ^ 
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I Ah Leoîeur. 

ment font les dcgrcz , qui efleuent refprit a 
lalci.nce : fcs dcchiiures monftrenc que 
toutes les SeAes tafchent de la tirer à leur 
party. Par cette noirceur qui cliarge fes ha- 
bits. Boecc taxe Tignorance de fon liecle , & 
larcifice des premiers Philofophes. Et a n en 
point mentir, il a fuiet de les foupçonner 
d'enuic, ou du moins de les reprendre de 
peu de charité, puis que Platon nous déguife 
les fcicnces lous des Enigmes , qu'Empedo- 
cles le rend efclaues dans fes vers, &: qu'A- 
riftotc ne fcmble nous en parler que pour 
n ellrc pas intelligible Le fécond comprend 
vnc Apologie de la Fortune , qui fait voir à 
Boëçe qu il a auffi peu de fujet de fe plaindre 
de fes difgraces, que de raifon d efp^rer tou- 
tes fcs faueurs. '^Çoute la fuite n'eft qu vn ex- 
cellent tiifîi de puiflantes con{îderations,qui 
eflv.uent lefpiic à cette fublime vérité , que 
ny les Kicheffcs , ny les Dignitez , ne fçau-^ 
royent rendre vn homme content , & que 
nous ne fommcs iamais panures, û nous fom- 
rhes toufiours à nous. La dernière Profe con- 
clud cet eftrange paradoxe : que Umauuatf^ 
fortune ftofife d'attântage à thomme que U bonne. 
Dans le troifiefme Iiurc,la Philofophic mon- 
ftre par vn rare difcours , que les riches du 
monde en f^nt lespauures, puis qu'ils ont 

' ^ • . bcfoin 



befoiii de beaucoup de cfaofes, dont ceux 
^qui Qwt plus de modération que de deilrs y fe 
paflentfans aucune peine. Il el^difficilc d'ai- 
mçr les honneurs, la Gloire^ 6ù la nobieiTes ii 
on pénètre les raifons qui les dccreditent, 
dans la quatriefm^) ctriquicfni(i, &xi€fme^ Se 
fepticfrae Profe. Vn peu après cettfe fage 
MaiftteiTe couche les volufHxzâuectantde 
defdain, mais toutefois auec^nt de folidité, 
qu elle en pcouue la recherche aufli vaine 
qu elle e(l infame^Puis elle enfeignc en qaoy 
çpnfîfte la vrayc béatitude , rcjetcant ccllds 
qui font fauiTes »&; apparentes* Laoeufvief^ 
me Pocfic pourra faire comprendre ce que 
coufte q^eîquefpis^ vne^sjMÀuâiod. Saint 
Thomas s'efforce de nous en donner lef- 
clairciflement dans foA do<^e Conmietitaire» 
cxpliijuant çctce ame du monde qui nous y 
eft reprefentée) de 1 intelligence qui le meut; 
Si quclqu vn n eft facisjfait de faglpfe, quil 
hfe le Timce de Platon 5 peut-eurc que prc»- 
nanc le loillr 4e refver vn peu (uf %pen£ées« 
qu il en pourra tirer vne cxprcifion plus ncc- 
te. Pour moy , lavioue franchement que la 
plus grande partie de ce traidc ne m eft quV 
vne profonde Prophocie) â£ ^^e ie voy 
pas plus de p;iroles que de Myfteres. C*eft;le 
^uacriefme L}Qi« qui mios fait comi^endre 

\ ^ . qu'il 



Au LeSieur. 
qit*il n'y a que Thomme de bien qui Ibic heu- 
reux ; que les Grands ont dutanc de Tyrans 
que de vices > que les Marchands ne font ny 
heureux ny puil^uis , &c qae la Vertu pour' 
cftre affligée, n'ell iimaismiferable. Ceft* 
pareillement icy où par . vu cncliaincmcnt 
merueilleux de confcquetnccs, &c de fuires, la 
Philofophic montre que ceux qui ne veulent 
pas eftrc Dieux cîcuicnnenc bcltes ; à ce def- 
fcin elle employé la fable de Circé. La qua-' 
trierme Profe , ncft qu vue preuue de cette 
importante propofition j que les Mcfchans 
font plus heureux dans les ("upplices des cri- 
mes, que dans liur impunité. Sur la fin,apres 
vne claire diiluldion du Deftin,&: de la Pro-*- 
uidenc^ , la Sage ffe marque les raifons pour- 
quoy Dieu laifTc ToufFrir les Bons aucc les 
Mefçhans. Le dernier liure propofe l'accord 
admirable de la prcfcicnccde Dieu, auec l'e- 
iicnemcnt libre des adtons himiaines , dont 
rinfaillibiiicc nintcreflTc en rien notlrefran- 
chifc. 11 n y a perfonue qui ne foit capable 
des trois premiers ; pour les deux fuiuans , il 
faut auouër que la liaUon en eft délicate, & 
que pour comprendre le difcours de lafa- 
geffe, il s y faut rendre tout attentif. L'vfage 
ordinaire de cerrainn mots, ne pouuant auoir 
/la mefme grâce dans le François que dans le 

^ / " ^ ^ Latin> 
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jltê LeSieur. 

Latin , ie me fuis contenté de marqnet vn 
lors que la Philorophie parle, & vn B. quand 
Boëce luy rerpond > on Tinterroge , retratt- 
chant auec liberté » ce qui neufl: feruyque 
de redite auec dégonft. Mon L E c T E y R , fi 

vous tirez tovit le profit que ie vous foahaice 
de cette Confolation, vous pourrez bien eftw 
quelque fois affligé > mats vous ferez couC- 
jours contenc. 

APPROBATION. 

LiunintUfdéy la Conrolactondé 
la Philorophie^ &c« approiéué éUtanl 
de Jiecles ^ i£ admiré de torn ceux qui en ont 
entendu^ ^ pratiqué la do^rine^ efi traduiSi 
(i fidèlement en noflre Langue ^ quil nouj do»^ 
' ne fujetde croire quil ny a fltid rien en Vers^ 
fi en Profe dedans UsThrefors deiantiqmté^ 
^ue ne pni^kms nous approprier ^ aufji ne me^ 
' rue U pM moms de touange pour fa '^erfim^ 
quda efié efiimé pour les rares ofertus de fo^ 
Autbeur. QeH pourquoy outre taJfeurMce 
que ie donne , quilny a rien en iceluy qui ne 
Jqtt conforme à la Foy^^ DoSirine de tEz' 

B 



^fi Catholifu: Il mt fèmblc que ton le doit, 
receufiir comme vit che/'-dcBtfttre de la fjtrfe- 
Si'ton de mfire langue , ce que i^ay fotu fignè 
D»&eur e» The^ogte , Chamelier de l'y- 
mmrfii de Ktims , certifie fir m prefior' 
t^F^m À T^ftm ce y Alors» 16^6. 
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^f^ELimcC qui fait reuivre céc anciea 
Scnaccui âcconful B o fi c £ > ^ n a 
pas taiK befoia d'appiobacioD que de 
^lâuangc , Cl ca iceluy la Sagcffc donne 
de k confolation à noftce cfpric dans 
i'aducrCté, le ftylcrelcuc&lcdifcours 
elcgaat dont il dk eorichy par cette tra- 
dttâioti > ne lay donaera pat niioins de 
coacentecBcocdanslapcorperité. leTe' 
ftime très- digncdecfieixùieiilumiece. 
Çc Jt iour de Mars i6i6. 

Ik GoDiNOT) pofteiur en Tlieologie. 
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O T dmt les prmiers Fers timt parlé 

le ne puis Mter les pleurs yoîtieme noyé; 
je vois tous mes plmjirs chmge^z^par mil 
douleur^ . 
Et fi i'^ftris des Vm^ ie U$ ids M 

malheur \ 

Les faueurs d'jippoUm ne m*offirent que des plaintes, 
Dms Utemtx de mes yeux y mesgracés fim eShimes\ 

Toutefois les bien-faits de Ja douce bonté. 
Touc he^ de mes ennuys m* ont toufiours ajfijie j 
L'homeur dmétm^ U chérit men enfance 
%i4deiH€U le chagrin, (jui chû^m ma confiance ^ 
Quoy que tant de maiheurs condmfent k grands pas^ 

B % 




1 0 La Cônfolation v 

Ma languijfame vie à l'heure du trcfp as 
Uhyuer a commencé de neiger fur rna tefte^ 
Et mon corps tofrt panchant au Jepulchre s'apprejle» 
Heureufe cette mort^ cjui finit nos dejirs 
^ujfi-tofi cjue le fort trauerfe nos plaijirs , 
Mais de vray celle-là ri a ny grâce ny charmes^ 
Qm ne veut pas fermer ma paupière a mes larmes. 
Elle efl fins fentiment , ou bien fins amîtiéy 
Fuis que ie ne fuis plus qu'vn objet de pitié. 
O Mort quand ie vinois Amy de la Fortune^ 
La rigueur de tes Loix me fut prefjue importune^ 
Aiaintenant que le ( ici commence à m'ajfliger^ 
En me faifant mourir , tu crains de m' obliger, 
*Fourquoy donc croyoît-on ma fortune profpere ? 
^i i'eujfe efié content , ie ferois fans mlferc. 



. * ; .s * ^ • • 



I. Prose. 

COmme ic difcourois âinfi à part moy , Se que 
ic traçois mes plaintes aaec la pluaie , il me 
femblavoir fur ma tefte vne Dame pleine de majefté, 
de qui les yeux cftoienc beaucoup plus vifs & plus 
cftincellans que ceux des hommes ordinaires. Son 
teint cftoit frais , & fes joiies auoient vn embon- 
poindl: , qui n'cftoit aucunement dcfclicu , bien que 
Ion âge fill paroirtre cette beautc d'vn autre fiecle 
que du noftre. La taille de fon corps n'eftoit pas 
toufiours efgaïc , car tantoft elle fe ramalfoit à vne 
grandeur iuilc & mefnrée , & puis tout à coup on 
euft crû qu'elle touchoit IcsElloilles. En liaufTant la 
tefte elle oortoit fa veuë non feulement au deffus des 

L 

Aftrcs : mais encore celle des hommes eftoir trop 
foible, pour Ixfuiure. Ses habits n auoient pas moins 

d'artifice 
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d'artifice en leur façon, que de prix en leur eftofte^ 
d^aUcant (comàwei'appris d'elle raeime ) que fcsica- . 
le^ mains les aùoient tillus^ LaviéiUdIe l<^atioic 
chargez dVnc noirceur toute femblabic à celle de ces 
Tableaux j d'où Its hommes tirent l'efclat de leur" 
nobléfTe & les rayons de leur gloire* Au bas de (a 
robe , on voyoit vn Pi melli dans la broderie , ^ 
au haut vn Thita : entre ces dcax Lettres il y auoit 
cercahis dcgtez, qui faiibienc vne montée du plus 
bas an plus haut des Charaiîîcrcs. Ilparoiflbirpour- • 
tant aux déchirures de fa robe , qu'on l'auoit tirée 
âuec violence , & que chacun en auoit arraché ce 
qu'il auoit pâ. CettéAuguAe Dee(Iècenoièdan9 (a 
droitte des Tablettes, 6c dans la gauche vn Sceptre. 
Aulfi toit qu'elle eut apperceu les Mufes auprès de 
moy , & reconnu qu'eUes difoiénc des vers aux 
fcntimcns de ma douleur , elle s'emeut vn peu , 
auec vn regard tneflé de kuerité , s'eicria : Qui a- \ 
permts.àces petites effrontées d'approcher de cema^- 
lade , puis qu'il n'eft pa^f eh leur pdiiuoir de donnée 
de bons ny d'vtiles remèdes à fes maux , mais feule- 
ment de les nourrir d'vn doux & agréable poifon? 
Ce (bnt*ellesH{u{ eftouffent les folides fruits de U 
raifon , par les efpines des affections mal conduites, 
6l qui .?ccoultument l'efprit à fouffrir des mauxdojic 
tlles ne le peuuent deliurer< Si vasvcaretfcesi^atriroienc 
' yn homme du vulgaire , i'cftimerois voftre témérité 
d'autant plus pardonnable que fr perte me feroitî 
indifierente : mais vous eftan&addredées à vn hom-^ 
me cfleué dans mes Efcoles, ie ne puis eftre patiente, » 
Cl ie ne fuis infcnûblc. Sortez d'icy maudites Sirènes, 
qui fiatez iuiorjes au mourk , & tiie laiffez le foin de 
faguerifou* Cette trovippe de Nymphes bai (Tint les- 
yeux , Ce retira fort triik t auoitant (k ctainte par f» 
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honte. Mes yeux noyez de larmes ne pouuans rccou- 
noiihe cefte Dame, doue Tautbonii cftoic (i abfoiuë» 
U veiië arreftée contre terre , & tout penfif, l'atten- 
dis ce qiiVlle feroit. A mefme temps elle s'approcha 
de inoy, s'appuyanc fur le bord de mon Uii, & regar- 
dant mon vifàge que la trifteitè icoUoit au paué de ma . 
chambré , elle commença aiu(î de {c plaindre de mes 
troubles. 

» • * 
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HB l Dieu éf$te çette pftre fiame. 
Qui brilloit au fond de noHre Arna 
Siamr^itme t/paiffintdt ^ 

liefuls cjtCvmnmmtripeffe ' . - . , 

t^ous importune de fon bruits 

vicf^t tcmernoBreJiibfflli. . - ' - . ; 

• ' • ' ' N . 

Chejpmqmjkiumlestoitrs / * , ♦ 

Des nuages ejmf/wit m cours . ' ; ; 
Poujfei^ du vent & des orages^ ^ • 
SurlefbéshamféUiledeVairy 
Et (jui fans peur . voiâ Usramg<^h 
Et de la foudre, & de. L'efiLair. • 

(^eUty^ui cour oit la carrière ' 
PecetteinigéeCaurriere;-' \ \' 
Qiii cc'ifdieles longs ènMt/- ' ^ • ' ' ' "* 
' ^uele iourfait par fin ahfince , ^ * 
Et ejuifa$uni/i les mAs 
Duthtefir de fin iiffluence^ 

[elny cjîti rnefkrott de l'œil, • 
l.e vafte gLobe dniolcU^ 

Et 
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JE t €]Hi contoit toutes les courfis 
2>r cet infiny tnom^ment^ 
jQhc féàt le Cmege iesOwrfeé 
Sur les voûtes dn firmarnum» 

CelHyqui/^auoit la caHernéê , 
0k les furems de la Galerffc, 
\ Çon/phrem detmAler U Mer^ 
Et poHr(jHoy cette Ejloille grimpé 
( Qtumà elle s y veut abyftner ) 
Jufqnes au fonisnet de l'Olympe. 

^ Celuy ^ni rêfnarquàh cetempi, 
Dont ej} coTM^osé le Prlmtemps, 
< Qui de fin imoceme haleine 
Et de deHxeHtrtAs de fes plewig 

Enric hit le fein de la pleine, 
D'vn ntilMon de belles fieurs. 

CeUiy^peyakùktAmemi^ 

'Prend les raifins de fa^ Couronne i 
Et qui penetroit les fecrets 
Les plié{ cachez, de la Namrei 
Ssm$ que fis à^TS buUfitets 
Cfwgnifint aucune ouanture. 

Celuy la de qui leptmoif 
Se^mkohÀ fim veMr^ 
Trdffiivn prompt coup detonnefréj* 
Efi contrainEl de quister ies Çkwëg 
Ei de laijfer Umpm a tém\ 
Xm rep$l^ nkèim^' ie fis yeux. 



i4 ConÇohtion 



II. Prose. 



MAis il eft temps ("dit-elle) de penfei* tes playes 
sSc non pas de les plaindre. Puis arrefkint les 
yeux lui* moy : Es-tu celuy qui a fuccc les douceurs- 
de mon laidl , qui as efté nourry de mes viandes, & 
qui es arriuc par mes foins» ? Tâgc d'vn homme par- 
hxù, } Certes ie t'auois donne des armes > qui te 
pouuoicnt défendre, fi tu ne les eulfcs point quittées*. 
Ne me connois- tu plus ? d'où vient ce lilence ? eft-cc 
de confiîfion ou de ftupiditc ? le voudrois bien que 
ce fuil d'vne railonnable honte j mais à ce que ie vois 
c'eft d'vne forte ftupiditc. Comme elle eut appcrccu 
que mon lilencc eftoit plutoft vne impuiilance de 
difcourir^quVnc difcretion de me taire, 6c que i'auois 
auflî peu de langue que de parole elle toucha dou- 
cement mon eftomac, & dit : fans doute fon mal n'ell 
autre chofc que cette léthargie , qui a coutume d*a(* 
(oupir les E(prits:il s'eft vn peu oublié de fpy mcfme, 
mais il s'en peur aifément reirouuenir , s'il peut au- 
paranant nous reconnoiftre. A fin de le fecourir, il 
faut écarter ces tcncbrcs , qui luy fillcnt les yeux.- 
Comme elle eut acheué ce difcours , elle ramaiîales. 
plis de la Robe , dont elle elTuyames larmes. 



1 1 1- Poésie, . * ' 

COmyne on void dans te Ciel le Jdnjfle de Borée, 
Rcippeller la clarté^ 
Et: don:icr des rayons a la troHppe dorée 

jinjfi'tofl 
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^ujfi tofi cjHe ce vent a dljfipéU nuf. 

On voîd ffâr I4 ntdt \ 
Le Sdeil gn riant mmfirt fa face mu 

Et ramené khnm» . • 

xAinfi Vehfcurité qmfreffmmesfmpieres 

A défi lié èteiyeHX i 
Et mes peux s'entr'ouuram ont repris leurs lumetcs, 
'* JXms ies Ajires des deux, 

• ' l ii. ,*P R O S E. 

LEs nuages de ma triftcdè s'eftans ciianouîj , îû 
xmûns à la libercé de râfpiixr , £c ie pris l'alleu- 
t taiurd de' teganier le vifags de mon iecoutabUî Mé- 
decin. Tctts à peine pqrré les yeux fur cette Deellè, 
que ic reconnus cette bonne nourrice , chez qui i'a- 
uôis paile^la flxiÈ erande panie de ma ieimeilè » ie 
v.etix dire 9 la PhiToibphIe » à qui ie (is auffi-toftce 
difcours. O fainte Maiftrefle des Vertus , d^où vicuc 
' que vous aucz quitté les délices du Ciel , poiir vous 
rari^ dans les (blitudes de mon éxU ? n'étes-vous 
poinc coiilpablc des mêmes crimes qne la calomnie 
"m'a impofife , pour en foutFrir injuftemcnt les peines 
én ma compagnie i Eft-il ratfonnable ( reparric-elle ) 
tnon cher Nourriflbn,dc te voir gémir fous vn fair 
dont la feule haine de mon nom t'a charge , lans en 
partager l%(^mtnodicé auec toy *, La Sageiib ne pré- 
tend ricii<»iii droit de lai lier l'innocence fans appny, 
ie craindrois d'eftre blafmée auec iufticc, fi ie t'aban- 
donnois lans railbn. Ccok-mque cefçitd'amour- 
tfhuy que la S^ageflè a cfté trauailléc des mamiaifcs 
maurs ^ fçiu^-tu pas que deuanc ie ilccle d<: uglUc 

B 5 
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Platon , i'ay fouPîcnn de rades combats contre l'info- 
Icnce de la folie , &: que par mon moyen Hors qu'il 
viiioie encore } Socracc fon Maiftre remporta Thon- 
ncui d vnc fTlci icufe mort ? Sa mémoire eft demeurée 
{an.\ rc; roche , mais non pAs fon héritage fans dif- 
pnrc. d'.iLuancquerEfcoledes Stoïcicns,6c celle d'E- 
picTTC 5 ont ral clic de le rendre propre , & bien que 
i'apportc tlè delà rehllance àleur dcUcin , ils m'ont 
lirce :iiicc tant de force , qu'ils ont dechircf ma robe, 
cjn.c i\ii:uis fairc,^ fe lont retirez auec fcs lambeaux, 
lur cerre croyance qu'ils me rangcroicnt à leur par- 
ty, s'ils fe pafoient de mes dcfpoliilles. Cette retraite 
féconda aucunement leur defir , car Timprudcnce les 
voyant parez de mes liurces, creutj qu'ils eiloyent de 
mes intimes, & trompa par cette apparence quel- 
qoes-vns des ignorans. Que fi tu n as point biiy par- 
ler du baniircment d'Anaxagore , du poifon de So- 
crate , & des fupplices de Zenon , parce qu'ils font 
eftraneers « lans doute tu connois les Cahiens , les 
'Seneques, & les Sorans , de qui U memoirç n'eft pas 
vieille, ny la gloire inconnuc.Ne cherche point leurs 
c^A'cez : tout leur crime n'a cfté qucl'incompiitibilité • 
qne mes enfeigncmens leur ont donnée auec l'hu- 

.-'-mcur des Mcfchans. Et partant c'eft fans {ujet quc 
tu r'eftonncs de nous voir agitez de quelque tempc- 
ftc en cette mer, puis que noftre principal defTeln e(V' 
de defplaire aux Scélérats. Et quoy que leur nombre 
foie inrtny, il n'en ell pas plus redoutable, par ce que 
leur troupe enragée n'a point d'autre conduite que la 
fureur. Si par fois la malice dreflc fes forces con- 
f rc nous , la prudence nous met à l'abry de (es in- 
iiircs , pendant quelle s'amufe à fe charger d'ar- 

. 'F.-t-s inutiles, &: ainfi retranchez dans des Forts,? 
qai ionc in^penctrablcs à fcs allants, nous payons 
.... , ^ ^. . > de mocqucric; 
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de mocijuerie fa rage^ ic biaupus (on mfi>« 
lence. 



IV. P O £ S i 

• ♦ 

C£/«7 cjuid^vn mejrne œilregarde la Fortmey 
Soit que fi pé^um le fiate » m^kffmme 
En faprofperkis 
Ùebif'lk fins pA/lirawatoufioursUtefle^ 
Par dejfus latempeFle, ^ . 

EtUspkdsfirUfrmdefinadHeffité. 

. §lue U Mir tfiiimant finfieue fin ahyfiney 
Qiielle trempe le Ciel du find it^u'À la tinn 

De fis fiots ùTgHeUUiPe^ 
Et que U Mem • Gihel xmnijfe fiu, ^ flamey 

Il joùyt dam fin ame 
I^haéeur dêm^uyêl'ei/frk d*vn bicràemmx. 

Ldrpmra Uen Uncerles carreauxde fi finir^^ 

Et, changeant les rochers en des arnas de pondre^ 

Tefinoigner fin pomoîr : 
// pourrade Uvohcde fin puijpm tmurre 

Fmre trenAler la Terre ^ 
JUais de Iny faire peur, c'eji ce qn^on^ie peht voir* 

N'ayons point dedefir, n'ayons point d'efiermee, , 
Nous rirons des douleurs que fmt U violence 

T)es fiperhcs tyrans : 
Aymons , & dejironsi ffom craindrons la coUtt 

Delà ffminire n^ire% 
Mt les mohidres emaus firent nos Conquérant . 

^ Qmonqui veHtfirm Iwcottjiante Deejfe^ 
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Il met les arrnes bas , & mmfire fa foibleffe^ 

jlfind'eftreUeffé, 
Etcherehant fafauenr^ & redoutant pi haine ^ 

Il fe fait vne chaîne y 
Pour retenir fapuàm quamiU efi oj^nje. 

> 

I V. P R O s , 

CEs vciicez font-elles quelque imprefïïon fut 
ton efpiiç j ou bien cs-cu 4u nacurei de ce pe-^ 
ùnt animât, quin'any oreiUes^, ny goud paucle^ 
agréables douceurs dVn Luc ? Pourquoy fourpires- 
tu quel eil le iujec de ces larmes l clAeille-coy vn 
peu>& ne pecmets pasài'ennuy d'engourditâihllcotf 
efprit. Si tu dcfîres la guerifon de tes playcs , iï ïes 
' fauc defcouurir. Comme ïem vn peu rallié mes pen- 
Qcs voicy ce que ie refpondis. La rigueur de W For-' 
tune n*eft*ellepas aflèz impitoyable en mon ehdroitv 
( ma cherc Maiilicirc ) iugés-vous qu'il foit neceilairc 
dé luy donner de nouueliesinftruâions, pour m'én e 
pTus cruelle ^ l'horreur de cette priibn ne vous a t'ellcF 
pûelloignci: y n'cll-ce point icy cette belle Librairie, 
où par fois vous veniez difcourir auecquc moy des 
Sciences humaines,& diuines ; Ay-ie encot le mefine 
vifage, & la mchne concenance que i auois , lors que" 
vous me marquics auec vne baguette le cours dcs^ 
Aftres « & que vous rapportiez nos mouûemens » 8c 
nos inclinations à leurs influences , me faifant voir 
que tout çp qui fe paire en nous , eft vnç image de ce 
qui fe fsà% au CieU Eft-cc icy le prix de l'obeillànoe 
que f ay rendi)ë à vos commandemehs ; Certes youd 
nucz fait dire à Platon, que les Republiques fcroicnc 
bcurquiès lors que ks PJ^ofopbe$ c& fee^ieni; Gou^ 
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oerneurs , ou du moin^ quand les Gouuerncurs s'a- - 
dormeroient à Teftadede la Philoiophie. De plus ^ 
vo^s aues âuercy tous les Sages par la bouche du 
mefiTie PhiJofbphe delà coïKiuice des affaires pnbli- i 
ques, de peur que l'iiUblcncc des mefcbans nçfe fa- . | 

i^ft de l'aocbosifié«au.{>rejudice de U vertu, &aU { 
ruine des Bons. Suiuaqc ces maximes , tout mon de- * 
iîr a eftë de produire en public, ce que i'auois i^ppris \ 
de Hot enfeignemens en p^ticalier , & de faire yoir 
€n l'aâipn, le fruitd^s mon repos; Vous, & ce grand i 
Dieû, qui vous a commis le foin de former nos ef- ! 
p(rks,m'eftes tefixioit>s que toutes les intentions que 
i'ay apportées âugbuoèrnementdelàRepubtique^ ' 
n'en reg.irdoient que lesinterefts,& lescommodicez. 
Voilà d'où-eli; née la maiiuaifè intelligence auec les I 
mefcfasns : voilà conitne quôy la libmé qpie i'ay ap-^ v 
portée à la confci nation de la lufticc , m'a accueillv ' i i 
la haine de ces Pui(rânces>dont ie n'ay iamais redoute \ \ 
les menaces. Combien de fois ay-je refifté à ce Con^ ; 
gafte, dont l'infolcnce ne tcndoît qtf à Topprcflion i 
des foiblês f Combien de fois ay-je empefché ï^cScdC 
do§ outrages de Tragilla intendant de la maifbn I 
Royale ? Combien de fois mon àathoritë a-t*elle ; 
feruy de deffenfe à ceux que l'auarîce chargeoit de ca- ^ ' 
l6mnie ? lamais la conlidcration de peribnne ne n^^; y 
, ';i fait plier à l'inpiften^ tf ay pas eu moins de regret J 
jfcj voir les inipofitions publiques 5 & tes larcins parti- ?i ' 
: culiers , que ceux qui en fouifroyent l'incommodité^ 

•:ftsndant c^tte cruelle famine , quifèmbloit vouloit i 
dcuorer la Champagne , ie contredis te Prefeâ: c|tt 
Prétoire en ce cruel Êdiâ: de la vente des bleds,& ^n 
la prefence du Roy , j'obtins par mes riunon flrances, 
^e l'achapt ne s*en feroît point. Tay retiré PauHn 
homme Confulairç de U gueulle béante de ces ' 

,^^A4atlins j 
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^(lins de Cour, qui le denbïoient défia de de/îr, & 
d'efperancc , & fans craindre d'encourir la haine de 
Cypriens ieguaranty Albsa ck U peine qu'v'ne faullè 
accufati&luy auûit procurée,>Ie vous fembic-^il pas 
que ie ne me fuis alFcz fait d'cyincmis ï A vray dire, 
ayant fi peu recherché la fauçiir4c;^^£fWtt^^^ 
mon aâeurance , ie devtrois en awir au ^tcté éê Ê kB 
amis: ^ l'amour de la luftice cftant le fcul motif de 
mes a^ans» il femble qu'elle ne peut eltrc équitable 
£ms<fna contèruation. Qùl^^txc ceux clotii^)6iîl5c& 
moignagcs ont coiuinincu mon innocciuc ; Cctix-là 
me/mes qui fe iônt ieruis de la pauurecc^'v^ miicra-p 
Ue BafilecholSé de la veoû&m da Koy.. Quedicày- je 
d"OpiIion , & de GaudciîSie, dont les excez , & les 
soiuftices furent chailices du baniilcuicnt, &'qui 
II911S (ènw^du^ pciuilege des AiiMMboncre l^com^^ 
manclement du Roy > furent menacez , s*îts tiiséam 
toîenc incontinent de Rauenne,dc porter fur le frofit 
lQ|D|al$^^ji^ Icu^ defobeifTance ? Deuoit«^:qQel4 
que croyance à^defemblables Coquins \ èc tom^lhm 
le même iour on rcçeur leur depolition contre moy. 
Qgpy ? ma qualicc me rend- elle criminel ? ou bien 
liÉnondemnacîonJes a-c'elle4uftt6ez7 La Fon^Kii 
n'a t'elle point eu de honte de la calomnie , dont on 
aan^ptill^^n niupccnccsou du moii^is de la bailèile 
dcceux qui m'ont acciifé ? Vous me demandés » quel 
*dSme l'on m'a impofé ? on dit que i'ay vddlu fauuer 
le Senaç^ vous deJiirc;;?:;Jçauoir les moyens que i'auois ^ 
çhoifis^ po^r exécuter le deilèin? On crie <|iiie i'ay 
cmpefirhc î'Accufateur de produire les pfeuncs^de^a 
condim.nation. Que dites-vous là deilus ? ma laintc 
Hftftjftf i ytTulftT -y^m que ie nieceae fjaiit«i de 
peur qtgfèlk ne vous^t tM^ménfe ? mais^pioy ihof 
eu ce delu\j & rien dfi monde n cft capable de me 
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l'oftcn Laconfeflcray-ic f tout l'cmpefchement que 
l'apporte à racciifation fcroit Iciié par cet aiicii. Ec 
puis quelle apparence d'cftimer que ledcfir de fau- 
ucr cet ordre fleurilïant , fuft vn pèche ? Il eft viray 
que les mauuais confeils qu il auoit pris fur ma vie, 
auoienr. iuftific la calomnie de mes ennemis. C^e 
irela fbit,ie le veux, l'imprudence des autres ne chan- 
gera iamais l'obligation de mondeuoir, s'ils font 
mcfchans, ie ne celferay pas d'ellre bon. Qiiand i'au- 
rois vn f^ncii de Socrate, ic ne croirais pas qu'il me 
fuft permis d'auouër vn menfbnge , ou de dilîmiulcr 
vnc vérité. Quoy qu'ilcn foit^ielailTc le iugemenc 
àz cette affaire à voftre prudence , & à celle de tous 
les Sages. Neantmoins afin que U mémoire ne s'en 
perde point, i'en ay lailTé la pure vérité par efcrit? 
car pour ces Lettres luppoféesjoù ie femblois cfperer 
la liberté Romaine, qu*cft-il bcfoin d'en parler f puis 
qu'il eftoit facile d'en monllrer l'artifice , s'il m'eut 
cQé permis de me feruir du tefmoignage même de 
l'Accufatcur. Et puis quelle liberté pourroit-on at- 
tendre ? hc! pleut à Dieu que cette efpçrance peu ft 
eftre raifonnable .' ic me fuilè feruy de la gencreufc 
refponfe de Canius lequel interrogé de Celar Fils de 
Germanicus, s'il eftoit complice dit dcllèin qu'on 
auoit pris contre fa vie , repartit , (î ie l'cftois, tu ne 
l'eulles pas fçeu. En quoy le defplaifir u'a pas telle- 
ment vaincu ma patience > que ic me doiuc plaindre 
de ce que les McfchaijS ont entrepris contre la vertu. 
Seulement îemVftonne que leur ma.uiais dcdl-în nie 
eu vn bon fucccz. Peut-cftre que de délirer de moin- 
dres cho(es feroit vn défaut de courage. mais de pou- 
uoir tout ce que lamalice a de mauuaifes volonrcz 
contre l'innocence , c'ett vn eftrange prodige. C'eft 
|à que l'vn de vos Nourriflons a pris fujctd'vn peu 
V. ' muriiiuicrj 
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murmurer j car ( difoit-il ) s*il y a vn Dieu>cI'où vient 
le mal ? & s'il n'y en a point,d'où peut naiftre le bieiif 
le veux qu'il foie permis aux Mefchans defouhaitter 
le iang du Sénat , & la vie de ceUiy qui Ta voulu 
conlèruer ; auois-jc mérité vue pareille haine des 
Sénateurs \ Vous-vous en pouuez (ouuenir, pui,s que 
mes paroles, & mes adions ont eu voftre confeil , &c 
voftre aiieu : vous fçauez auec quel danger de ma vie 
i'embralTi.y la defcnfe du Sénat , lorsqu'à Vcronne 
le Roy, refoluKle tout perdre, en perdant vn homme, 
luy rcnuoya la connoiirance du crime d'Albin, à dei- 
fèin de rejetter toute la haine de fa condamnation fur 
les luges , ou de les rendre coulpables par fa iuftifi- 
cation.Vous connoifllz que ce que ie dis, & la vérité 
ne font pas deux chofes> & que ie ne fuis pas allez 
fait à la complaifancc > pour me flatter en cecy.Iô 
n'ignore pas que celuy-là perd vne bonne moitié de 
{bnmerite,qui en reçoit volontiers la loiiange?neant- 
moins vous voyez la recompenfe de ma vertu , pour 
le iufte prix de mes peines , on a banny l'innocence. 
En quelle rencontre a-t*on iamàis veu la feuerité de 
tous les luges, s'accorder (î bfen en la punition d'vn 
crime, quand mefme le Criminel l'auroit auoiié?Si 
Ton m'accufoit d'auoir voulu b:Lifler les Temples, 
égorger les Prcftres, & d'vn feul coup arracher la vie 
à tous les gens de bien , la luftice me feroit cette fa- 
neur de ne me point condamner que prefentjôc après 
nVauoir oiiy. Et voilà qu'on me décerne Texil , & la 
itîorr edant à cent cinquante lieues de mes luges, & 
priué de l'appuy de toute defcnfe. O qu'il y a de per- 
fonnes , qui defireroient auoirfait vn crime que les 
Accufateurs mcfmes eftimcnt honorable .' le leur 
dois neantmoins cette adlion de grâces qu'ils n'>ont 
point noircy ma réputation auec d'autres couleurs, 

, que celles 
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que celles du menfongc, difant auec effronterie, pour 
en cachet Tefclair , qu^e mon ambition s'cftoic aydce 
du facrilége. Vom fçauez auel mefpFis vous tn'auez 
donné de toutes les chofes (en(iblcs,<S<: combien ceux 
qui s'approchent de vous font efloigncz de cepechc. 
Chaque îouf vous met^6fitéuez céc Oracle de By** 
tagore ; Reconnois vn feul Dieu. Eftoit-ii croyable 
•qu'vn homme que vous inftruifiez ainfi , & à qui 
voiis donniez de fi nobles penfècs » s'abbaiâàft iujf>' 
ques à rechercher le fecoars de ces infâmes Erprits, 
donc le commerce eft auili honteux quç 1 ailiÛance 
inutile; Ouue l'înnocehee de ma famille ,.vn grand 
liombre d*hônneftes gens , de moiibcauPcre Sym- 
maque,dont la fainétecé mérite de la veneratiop,me- 
ritoiét afFcz de foupçon d? c?e ctinie^fi l'on eût voulu 
efcoutec4a rai(bn pluftoÀ que Tenaie. Mais c'eft ai^ 
fez eftre coulpable que de vous értre amy , ie fuis 
ailèuré >.^que tout mon crime^vient de Tinclination 
que i'ay apportée à recenoir vos ifi(ln]âions.Et ainfi 
cen'eftoit pas aifez que voftre corifideration me firfl 
inutile , fi ilion maliacur ne vous euft clic reprocha* 
*l>le* Ge qui £|it le comble de ma mifere, c'eft que le 
ientiment de la plus part des hommes regarde plu- 
ftoft les euenemcns de la Fortune , que le mérite des 
chofes) & iqge feulement celles-là mgement preme^ 
ditées qui ^t vn hë»renx fiiccez ; d'oà il «rriue» 
quVne bonne opinion n'eft iaiftais auec vue mauuaifc 
fortune. le n'aurois iamfais foit fi id voulois. rapporter 
icy la diacrfitë des penfêés >. & des opinions ; feule- 
ment ie vous diray que les malheiucux font toujouis 
coulpables , & qw*on les cftimc dignes des peinc>% 
^qu'ilsne penuent eûiter. . Et moy qui fuis delboiiiUé 
de mes richefles , priué de mes charges , & loiiil'ic, 
len ma réputation , i'ay mérité des iuppliccs par de 
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bienfaits , & ic m'auouë criminel, parce que i'ay , 
• vertueux. Pour le regard des Mcfchans, il me fembic 
que ievoy leur infolence triompher de la vertu, & 
ni'accufer impunément. D'autre part les gens de bien 
demeurent tous efpcrdus par la crainte de mon in- 
fortune.^ le vpy quelamaliçe s'entretient par la li- 
berté de pécher, & mcfmc qu'elle s'encourage par 
*- l'attente delà recompenfe.Au contraire lès Innocens 
ne font pas feulement fans a(ïeurance , mais encore 
fans appuy 5 (î bien que iç puis m'çfcrier ?uec 
raifon. 
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GRand Mftljlre de la rnajfe rondf^ 
Sage Intelligence des deux y 
Qîà d*vn feul rayon de vos yeux^ 
EJclaircK, la face du Monde ^ . 
Je f^ay bien que voftre fptmoir^ 
Jmpofe Us loix du deuoir 
A tout ce qu'il y a d*EHoiles , 
Et cfuê voflre finie bontéy 
Qfte le crejpe de leurs voiles ^ ' 
Four nous frire voir Içur beauté. ' 



• - 



Par vous la fille (j^e Latone^ 
Fait voir vn fbleil dans la nuiU, 
Et chajfant de fa main le brui£l^ . ^ 

Faroifi entière dans fin Thrine ; 
Fuis remontant fiir Photifiny 
Le deuoir contraint ft raifin, ' 
De monjlrer par vne humble hommage y 
Que les lumières du Soleil 
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Luy donnent feules lauamage y , ' ■ 

.Sur tm Us] Afires Mi JimmeU. ^ 

. ■* " < - 

C*e(l far voftre pige cmdkhfi 
■^ji^ le JoirMans le Firmament , . 
^Jjonneaux Aflres Uinfimenim^ 
£t lematin lestfteren fmtrt 

Sans^ xiou$ la rigueur des hyuers 

. N'qfteroit point 4HX éirbres vers, 
Ce^ifsrendfiàgrgéiblfi: 
Les fletérs^arderoiem leur couleur. 
Par le foin des vents fouorables, 

* 

ji fait tre/pajfer de beauté, , , • ' 
Se reuok alors cjue l'Effé 
tUmm tEmj)irede Rhiet ■ \ . . 
Le ntejhie gatn que les façons 
Sembioient dervber mt moijfonsf 

Tmte enfin deJfmsUfiuteUtfé 
Sif le diligent LéAoUreurj 

Se /ht des mains de /a famille, • 

^^m^ r^smêtàUktemfinb^nhmni < 

Uffefim^ctmeûrmmre - 
$^tie joonnoijfe Jbn deuoir^ 
Etqtdnejuiue le vouloir * , 
DHgrmuJL Auéem de UNàhere^, 
Vjmmm ySirf chef- d'œuure des Cieuxt, 
Comme vn ob]e£l tres-odieux, 
£fiJak^réutÀ/es prmddences^ 
m0e ifeRs de fin appuy^ 
Sluoy que la fin de fis Jii^aaces 
NefHiJfe.^rqHfid€bifi - 



Que toute la, rigneur du fon . ^ ' 

Samtfiriikmds f4mré6U\ ^ * 

Le mérite de la vertu 
Cemit JoHsle vice ahatUf 
Et Ustefiesflm crimbtette^, 
Séparent très inpifletnem 
ces cottronms éternelles^ 

Vn dk miêe artificty 

yh rnenfonge bieTf dejguisé^ s ' 
Profite toujîowrs an rusi^ • . ■ * 

Et fans reuerer cette Loy^ 
^ui maintient le Sceptre d'vn Ray^ 
Tm" U mejprh de fa perjmie^ 
Ynmefchimt feravamît^ 
En ahbatant vne couronne 

Jiapptefer /mmpieti. ' 

< . . , • 

Çrand QememeHr de U Nmtre^ • 

I>e ijui les miracles diuers ' 
Tiennent tout ce tfafie Fnitéenf 
UUm tmebifitfrwdmti 

jippaifez cette efmotion^ 
fait nojtre agitation 
Fins ktcm^0U9 ^ fttftf.ende\ 
¥m$ eptil plam mwjhtpitié, 
, Frendre le fiin de tout le monde ^ 
fl'euMddUK,fiuUnumé^ 
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MA douleur s*eftant ainfi efchapp(^c , & mon 
impatience ayant foulage mon cœur de ce peu 
de rouTpics 5 la SagefTe ipe regarde d'vn vifage riant^ 
& fans fc beaucoup efiTiouuoii: , Je mes plainres , m^- 
dicQiiihd ie t'ay veu trifte, & pleurant,! ay auilitoft 
connu, que tu eftois miferable 9 & banny , mais fi toii 
difcours ne nVcuc aidée, ie (erois encore à fçauoir 
combiea le lieu de ton oi^il eft éloigné de ton pays^ 
quoy que it tfen èftitbe pluiloft vn.ped ièparé que 
batiny. Que tâ croîs en eftre cha{ïe , c*eft ton erreur 
qui fait cet exil pluftoft que la vérité , d autant qu^ 
perfonne n*a.ianiais. peu auoir cette puiifanccf fur toyi 
Si tu te fouuietts de ton pays, tu connoiltras qu'il ne . 

gouuerne pis comme celuy des Athéniens par te 
Peuple,mais qu'il n'y a qu'vn Maiftrc , & vn Rov^ 
qui tire beaucoup de plaiiîr du grand notnbre de (es 
Citoyens, & qui tend les fujets libres par les feruiccs 
qu'on luy rend* As^-tu otibiië ceti^ maxime , qui veuc 
que tou^ teui: qui. ont logé l^sdtfirs dans ce Ued 
de délices , n'en puilTent eftre bannis , purs que l'exil 
ii'eft pas à craxpdre à ceux qui n'ont point d'autre 
(buhait que pour.le Ciel / & que celuy qui ceâè dd 
de0er cette demeure,ce{{ede la mériter /C^eftpour-* \ 
quoy,ie ne fuis pas fi cftonn^c de l'horreur de ce licu^ ' 
que de ceUe de ton vifage» & i e ne recherche pàs tanf 
les- ttuobres polis , & les fètfétrages luifans de toif 
eftude, que la fqrce de cét efprît, dans lequel i'ay au- 
. lté fois mis tous les plus rares threfors de mes fcieii'» 
ces .Pour le regard de tés t>ien-&its, le ièntimenc qtip^ 
tu en as elk vernabU^ iti^ii il n égale pas encore Ûot 
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}f ' ^ Ld ConfêUùon ',. ' 
mericCsIH'onconfiderelêor qfialitéjOn en doit 'piDcd, 

die de plus haur» Quant à la malice des accufations 
tu Cil as die ce que ropinion commune en tienf. Les 
ibupletfes.de tes ennemis lïe t'ont pas efté inconniicfs» 
& fi qtielqu'vn en deluoit vne corinoiflance plus en- 
tière, ce fera alFez d'ouyc là dçfTus la voix du peuple» 
Ce n'eft pas iàns vjehemehceqae la Urcheié du Se^iat 
a cftc couchée , ny fans lacmes que tu t'es plaint de 
tinjure qu'on m> faite. En dernier licu^ta coleiit s'eft 
^ âtcaichée à l'ini uftice de;la Fortutlf;,qui ne tnet iiàmais 
*\z re£ompen(ê , oà^eft la vertu. Sur ta fin , tu as de- 
mandé auec des vœux à cette paix , qui gouuerne le 
Ciel, de ne point merptiii^r la Terre* Mais ton eXIpnt 
agité de tant de ditter»nioua6mens<ie douleur, dtàa 
Jtrifteirc , n'eftant pas capable de meilleurs remèdes, 
ie veux vfer des puis doux, aân que les playes, qui Ce 
fbntemiieillies par ta- faute» s*adouciûènt paila deli- 
câtefie d'vn appareil plus mol» 3c plus agréable. 
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Qra^d le Pere Jes iâurs fi îoint à L'EJimii^h ' ' 
CeUtycjHi fi flamk detefpùhr iesffimU * 
Cenmt(l cjrAl eji trompé -, & quetont fin finùce 

. Pouffe fimdefijf mk âes Mesfimglmsy . 
Et U peur de monrir le co^nraint de^ fi plaire^ 

Quand hsfrmds A^Um trhmphm dam la plaine^ 
Ne cherchez pas les pleurs tjue V Aube auiih V€rfiK$ 

Ùs fuH^s ne yihç^it f^H ài U cruelle haleine . 




V' iie la Phmfofhii. 

De ces vents courescez* 




La grappe de raijin fi cueille dans Ijintonne^ 
Lp chercher^ hors delà , c'efi perdre fin loifir : ) 
Coaque chofè à le temps cjHt le Ciel luy ordonne : 
Non pas nofiredcjtr. . * 

^ Uordre (juèiesfaifins tiennent en ïeHrjhuicéi 

Efl vne infie loy ejuine vient ijue des deux : 

Si queltju^vn l'accufoit , cette aueugle malice ^ 

Le rendroit odieux, . ' 
• ... 

• Le honijeur du Jiiccet , approuue conduite j 
Quelque pige que filt nofire foible difcours^ 
S* il trouble les faifons en l'ordre de leur fuitie^ • 
" • llrenuerfi leurs cotirs. 

% 
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• . . . . 

MÈ permettras tu de fohder les difpofitions dé 
ton Ame par quelques demandes;cc que ie fe- 
ray feulement afin de reconnoiftre les moyéns que ié 
ctois tenir en ta gùerifon . Que fi tu dcfires t'cfclair- 
cir de quelques doutes, ta peux m'en interroger auec 
libertÇi Eti premier lieu, crois-ta que U conduite du 
monde fôit vn effet delà Fortune, où dçlaraifbn? 
Vrayement ( repris-ie ) ie n'^uray iamais opinion 
que des chofes fi certaines , & fi réglées» foiént con- 
duites par l'incertitude \ au contraire i'eftime que 
Dieu prend foin de fon ouUrage,& ic fuis alTcurcjque 
tîen du Monde ne me fçauroit diuertir de cette' 
ctoyance. Tu as raifon ( repartit laPhilofopKic ) il 
me fouuient pourtant (Jue tu te plargnôîs tantoft 
qu'il n'y auoit que rhomtne ^ abandonne dc fapro- 
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40 : . .^j,. Confolation ; ^\ 
• uideiicc , tout le refte des créatures en reflentant les ' • ' 
amoureux foins.De vérité ie m'eftonne -ayant vn fea- 
riment fi fain,que ton efprit foit malade. Pour péné- 
trer plus auant , dis moy , puis que tu auoucs , que 
Dieu gouuerne le monde , îans doute tu en connois, 
la façon ? B- A n'en point mcnrit, i'ay de la peine deV 
conceuoir voftre demande,tant s'en faut que i'y puif- \ 
fe faire vne bonne rcfponfe. P. Ne me fuis-ie point 

* mefprîfée d'auoir creuquc la maladie s'étoitglifTéc. > 
dans ton ame, coiiimé l'ennemy par la bréçhe dVne 1 
muraille. Mais dis-moy , ic te prie^quel eft le deflèiii 'f- 
de la nature , *& où tendent toutes fes adions ? B. î 
Alors, ie luy repartis, Certainement ie Tay apris au- i 
trcfois , mr.is la triftefle en a effi\cé le fouuenir dans . 
ma iiiCLr.oire. P. Tu n'ignores pas neantmoins d'pù 
rouies les choies ont tiré leur naiflance. B. le fçay 
; oiL bien que Dieu en eft la caufe. P. Et d'où vient 
d-Azc que tu ignores la fin de ces chofes , dont tu 
' .i iHois le principe f Les paflions de l'Ame ont bien 
pouuoir Jesbranlcr la raifon, mais non pas de la 
Vv i iuerfcr, le voudrois encore bien fçauoir fi tu n'as 
point oublié que tu es homme. B. Pourquoy ne m'en 
fi^auiendroit-il pas ? P- Me pourras-tu donc expli- 
quer fa nature ? B, Peut-eftre que vous voulés Iça- 
uoir , c]ue ie fuis vn animal raifonnable, & fujet à la 
mort : le fçay que ie ne fuis rien que cela , cét aiicu 
'de ma foiblcfle ne me caufera iamais de confufion. P. 
Ne crois- eu pas cftre quelque chofe de plus. B. Non. 
P. le commence à connoiftre que l'ignorance de ce 
onc ru es < fait la plus grande partie des maux que tu 
fiM'.îTVcs voila ppurqi:oy i'ay ttouué les moyens de 
ri'crir cnricrement, ou d'amoindrir en partie ton in- 

. * f : i\]iu\.'P.*.i*cc que l'oublianccde toy-mefme retrou- 
b.c- , tu ic plains d'cdrc dcipuixillé de tes biens , & 

" ' . chalTé - 
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chaifè dis ta màifon : ^ parce que toi igoQiiesU ûei 
de l'f^orafné ^ les Me(chans te paroifloir hemcm:» 

s'ils font puilïans. Ayant oivblié la conduitedcs £ftrcs>- , 
. tu as cteuque couc arriuoic à|'aduenture , couscer. 
defimts ne catiiènt pas feuldnient letnal, mais-mcxise ; 
ils donnent la mort. le rends grâces neantmoins à 
con Cotxrei;uateuç de ce qu'il ne t*a pas l'aille peck- 
entièrement, fay varemede qui te rendra vae lanié 
toute parfaite , cefl: la ferme foy dVne Prouidciice, . 
que tu dis fe conduire par.raifon » & non^oint par ' ^ 
l'aueugtement 4u ibrt. Nerrains rien i de cette petue- ^ 
eftindâle^ tu cotnntirâees de receabîr vne didcor . 
lutaire. Mais puis que ce n'cft pas la faifon de fc(èr- - 
uiiî des remèdes plus forts , &,phis violens ^ Sc€pc 
noftte efprit embraflè des opinions faiiiles^ ayant mt^ • 
gligé les vrayes , d*où il arriuc que la raifon ne void 
pOs tefclat de la. vérité : le le veux traiter auec vu 
plus doux régime, a^n qu'ayant diflîpé la» ombfios-^ 
de ton erreur , tu puiiîcs porter les yeux for les clai- 
res lumières de la vericié , & UQn pas for l'apparence 
dumeinfonac. ' i 



VII. Poésie. 



QVand les trlfies voiles 
De lohfcHrité 
* Cacbem les E^Mes 9 
jÇfti vûid leur beau^i ? 



Pendant vn orage ^. 
Qii tfùid leh/èa» 
Branjler dans L imace 
\ peigneh fir temX 
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La Lune en la nué • 
Se cache à nos yeitXy ^ v • 
£t ne paroift nué . » 

iii^aHx Afires des CietÙi. 

Lors qu'on volA tkreinè ' ' 
Nager dejfus tean, ; \ 
On /croit en peiné • , 
^oir Jon tahUau. - • \ \ 
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\e torrent jfkperhé^^ 
JQhî court en rampant ^ 
Se traifne fur l'herbe 
Comme le Serpent. 

4 — 

Toutefois fa cour fi •' 
Semble rechercher^ 
Ou s'ouure fa fource . 
TroHHont vn rocher. 

FeuX'tH que tes loyes 
Soient fkn$ changement j 
Et toutes tes voyes 
Sans efgarement ? • 

ChaffeVefperance 
D'vn ohjeCl trompeur \ 
Que la confiance 
^ffeure tapeur. 

Noftreame foufpire^ '' 
J^iand fis pajfiom 
S'zfarpent l'empire 
De nos aili97ts^ 



LIVRE il 
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quclqtic temps ; &: puis m'ayaiic ren- 
du attentif à les dilcours pax la douce^ 
grauicéde foniilence,^ dleconrinuà* 
ainfi. Si ic ne me trompe dans la con- 
nfaiffance des caufes, & de i'cftat de ta maladie : c'cft 
le delir de ta première fortuncl qui t'afflige : c'eft Con 
changement lèul qm a changé la bonne dirpofition 
de ton ame. le commence d'app^rceuoir les artifices 
.de cette tcaiftreilè, qui feim Vne eÛxeicte amitié^ 
afin de tromper pliis (àcilement ceùst qu'elle veut 
perdre, & charger de véritables douleurs, par des ca- 
leilèsdiilunulécs. S'il tciQuuiencdelbugenk»& que 
m n'ayes pas ouUié fan notice , tu ne croiras point 
auoir rien polfedé de confidcrable dans fa faueur, ny 
rien perdu de précieux par fa difgrace. Il ne iera pas 
difficile dé rappeUer en ton efpdc la mémoire de ces 
chofo-là ; puis que tu auois couftume par ces géné- 
reux dédains, de rejettcr fes flaterics,& de blafmer fà 
legettCii atiec des femences tirées de mon Ëfchole* 11 
éft neantmoins vray que tous les changemensqu^h 
. n'attend pas , n arriuent iamais fans inquiétude , & 
ainii ton repos mçûne ^ perdu vn peu de fa tranquil* 

Wté* Nbifi il cftcfi»^ de prendre q^ 
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ngrcablc mcJccine , pour ce difpo fer à des remèdes 
plus forcsj plus violens. Quccçttc Eloquence qui, 
a couiîours de bons effets , lors qu'elle fuie in-- 
ftnîftions , te parle vn peu, & que la Mufique / qui 
iVcft que la moindre de mes fcruances, meile auec el- 
le les charmans accords de ron harmoniel Qu'eft-ce 
qui te trouble, pauure homme ? peuc-cftre que Pcx—' 
pctiencc de tes malheurs t'a fait voir quelque chofô 
de nouueau dans le Monde ? Si tu c^ois que la For* 
tune fé (bit changée en ton 'endroit , vn tt trom|)C5 
voilà Ion ordinaire , voilà fon naturel ; fi elle a ren- 
uerfé ta profperité^ elle a efté confiante. Ceft la mcA 
me qui te flattoit autrefois d'vne vaine e(perancé'de 
félicité. Tu as veu le vifa^e tout entier de cette aueu- 
gle Diuinitë^ celle qui demeure encore çachée aux . 
autres t'eft par£ûtemént connue. Comprens^çu fk 
couilame ? fers- toy de cette connoilfance , ne t'en 
plains pas. ^i eu appi^eheudes fa trahifon , merpriie 
fes carefles i d'aatant que celle qui eii: maintenant le 
(ujet de tes defplaifirs, dcuoit tantoft eftre la caufe de 
ton tjepos. Celle qui c'a abandonné ^ c'eft la mefmc 
4e qai perfbnnenefê peut promettre d'efixe conftamr 
tncnt luiuy. Peut-eftre quVn boiikeur qui (e doit 
bien-coft efloigner, te fembleconfidcrable, & que tu 
eftimes cette Fortune preci^fe , dons la ioUiliance 
inceîrtaine,&: la perte lamentable;- Que s'il eft im- 
pofïïble de la retenir à noftre gré, & qu'elle faiîè des 
roilerables , lors qu'elle fe retire , fa légèreté cil vnd • 
«[larque infaillible <lVn mifere future. Ge n'ell; pasi 
aflez de s'arreftei .hi prefent, la prudence regarde 
*aduenir , Se ainfi elle fait qu'on ne deilre pas beau- 
coup la faueut db fes carefles. En outi» » depuis ^ que 
tu as foufmis tes dchrs aux volonté de la Fortune, 
tu. t'es impofé vue lo.y 4'«^réec iQjàV^ fcs.aclions. 
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Que fi m veux qu'elle vienne , & qu'elle demeure 
quand il te femblera bon , n'eft-ce pas faire vnc (èr- 
uante de celle que tu as choifie pour Maiftrcflc , & 
augmenter ta niifere par ton inquiétude i Si tu fai- 
fois voile fur Merjes vents te porteroiét,& non pas 
les mouuemens de ton defirjfi tu femois les champs, 
la fertilité d'vne année addouciroit la fterilitc de l'au- 
tre. Tu t'es donné à la Fortune , c'eft à toy de fuiurc 
Ùl conduite , & non pas à elle d'cftudier tes inclina- 
tions. Quelle foliç ? tu veux arrefter la roue de la 
Fortune fi elle commence d'eftre confiante , elle 
çelTe d'eftre fortune. . . • 



1. P O E S I E 

• « ». 

L^Euripe en fin reflus n*a pas plus (tinconîîancey 
On ne peut s'ajfeurer de la perfinerance ' 
De fin afftElion : 
feluy ijH*on admirait au plus haut de fit roui, 
Se void auec effroy traijfher dedans la bouc. 

Chargé d'affii^ion. ^ ^ 

. . • • ♦ * 

Son pied foule les Roy s , efue pi rnain fauorabU , 
Elle-mefine ejleuoit au fa^e redûutai?le 0- . 
* . De fa profperiti y 

Puis changeant de confiîl^ elle prend dans la poudre 
Vn Qocnulncju*elle'7het k couuert de la foudre 
De fa légèreté * 

• 

Elle rtd de nos cris , elle rid de nos larmes ; 
N os pleurs y & nos fiujpirsfont les rauijfans charmes 

De fin contentement : 
Croyant qite fin pounoir par<Hfi en nos mififes^ 

Si 



\ 
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Si farvn marnais fin nos fortunes profpercs y 
Changent en vn moment» - 



II. R O S E. 

... , . 

1E voudroîs bien te dire trois mots en (afaucurj. 
iugc toy mefinc fi fa demande eft équitable. Pouf- 
quoy tes plaintes Tn'accdfènt-elles tous les Tours com-* 
me fi i'cftois criminelle ? Quel outrage t'ay-ic fait? 
quels biens t'ay-ic oftez ? le confens de difpuçer de 
la joîîylTance des richellès , & des honneur^ deuant 
vn Arbitre de ton choix,&*fi quelqu'vne de ces cho- 
fcs appanienncnt aux hommes > j*auoucray franche- 
ment qu'il y a de la violence, de te rauir ce que tu re- 
demandes aucc tant de foufpirs. Qmnd la nature te 
mit hors du ventre de ta mere , ie te rcceus tout nud 
entre mes bras, depuis ie t*ay aidé de mes biens, & ce. 
qui te 6(che maintenant, ie t'ay eflcué auecque trop 
de counaific, en te donnant prefque tout le droit 
que i*ay aux richclïès. S'ilmeplaîft maintenant de 
• les rctircr,rcmercie-moy de IVfage que ie t'en ay per- 
mis , & ne murmure pas de la perte que tu en fais, 
puis quec'cRoit feulement vn preft , & non pas vne • 
donatic^. Tu aurois fuf€t d'en blafmer, & tes regrets 
icroyent raifbnnables fi tu perdois quelque chofe qui 
fuft à toy, Pourquoy foûpires-tu?ie ne t'ay point fait 
de tort ; les richclles, l*honneur,& les grandeurs fi^nt ' 
de mon domaine,ce font mes feruantes,quand ie vais 
quelque partielles me fuiuent, fi ie forts , elles m'ac- 
compagnent, lofe dii;caucc .aireurance , que fi ces 
; biensjdont tu dcfplores la perte, eulfent efté à toy,tu 
les poirederois encore. Seray-ie toute (culequine 
puiflc vfer de mes droits ? On ne fe fafche point que 

. UCiel,- 
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l^Cîcl cache Tes plus beaux ioucs dam vneiiiiri^ 

' obfcure. L'année a liberté de couronner la terre de 
^eurs , de la^argdr de fruits ^ de la femer de roies 
<xnnme de perles, & pui$ d^ la tronfir deficoid, & de 

, gelée. La blancheur des neiges dont elle la couure, 
jie fait rien paroiftre que fon- innocence.Qn s'efton- 
ne bien de voir la mer,loj:s c^ue lès. œmpeâ€$ la&uf. 
leuent , mkis on ne s'en plaint pas dauantage , que 
quand fès flots font vnis , & tranquilles. Et les hom- 
rnej pour iàiisfaire à vn deûr.iniaciable du bien ^ me 
voudront contraindre à la confiance , qui eft entie« 
rcment contraire à ma nature f Voicy monieu 3 ie 
tourne fans ceffe vne rouë , ie prens pl^ifir à eflcoer 

- les àiq(e^z&$fic à abaiifer les hautes \ monte (i m . 
veux , iDais à condition que tu ne te ticndias point 
ofFenfé de delccndre quand la chance le portera. 
Jj;no^is-cu ijiacouftunièinie (^auois*>ca pas que Crô« 
iw^Roy des Lydiens^fut Vn déplorable lujcc de com- 
paflîonà Cy rus auquel il auoit donné unt de crain- 
&c qu'il ne fut défendu de$ âatnme&de ùm bra- 

' ^er , que par vne pluye qui tomba fortuitement da 
• Ciel ? As-tu oublié que Paul mefla Ces larmes à celles 
de Perfée fon captif.^ qu'il ne peut eftre heureux au' 
mitieu d>n triomphe t Les Théâtres ne chabrenc 
autre chofe que les coups de la Fortune ; qui Hins au- 
cune difcrctioii renucrfc ie bonheur des Royaumest 
& dçjs PrduliM:es.N'aS'tu pas appris toutpetit enfent, 
^u*il y a deux vaiflèaux auprès de lupfrer , dont IVn 
eft plein de biens, & Tautie de maux ? Quç diras-tu, ; 
Cl ie te montre que ie t'ay donné plus de ceux-là, que 
tu ju'as connu de ccux-cy ? Qiioy ? Ci ie ne me ?uis 
' pas enticrcmcnt efloignée de toy. Qupy / Ci mpn.ia* 
^abili^é t'tll vn iufte lu)ct d'efperancc. Neantmoinr 

: de peiir que ton efpric ne s'afflige par trog ^ & que 

' ' dans 
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dans vne conduite générale , tu n'en defircs vnc par 
ttfuiierc ^ efcouce ce que i'ay à ce dke» 

II. P O £ s I E. . 

QrofulUFmfinti'pleiftes mains, 
Efp4ncheroît fur les humabu 
Amém de biens qm le Ciel a d'Efloiles, 

Bt ^ la Lme à fin retour 
Tajche de faire vn fécond tour \ ' 
fjljjmdtO^ceanriaitroît pas ptîis 

lUfeermmem encore mifirahUs* 

Que Dieu prodigue de fon or ^ ' \* 

JLoHr efpuifi tôHt fmthreforx - • ' ' 
Qmefakmteyp9i$ra9imrlav^ùîte ' ' 
Sur leurs defirs Jeurprefente fa gloire ^ 
Leur inm^cihle ambition : [' 
Sera fins fatisfaèHon, \\ 
L'ardente foif de cette conuoltife^ " ^ 
PIhs elle bois, & plus elle s'anifii 
Jétmms on ne pojfede ri^ 

Si fo» croit n'oHoir point de bien. * ' . . 



I A 

SI la Fortune te pacloicainiî en fa propre cauiè, 
£uis dootê m n'auroi^ pas plu» de taifbn qœ de 
moyen de repartir : h tu as pourtant quc^ue iuftc 
fujet de ce plaindre , il faut me le communiquer , ie 
t'en donne la libené. Alors ie cômmençay ainiii. Vé- 
ritablement ce que vous venez de dire , s'eft rend» 
agréable par la doi^eur > qui eâ nacuj:eik à FElo- 
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quence , 8c à la. Mudque .* mais elles ftanent ûule* 

ment vn peu la peau à mefines cja'elles touchent l'o- 
reille. Les fcncimens d'vn miierable fonc bieii plus 
profonds » il arriue que k doideurtecomaieDcc 
de nous faire foufFiir^quand cest>elles paroles ceflenc 
deuous chacouiller. leTauouc (repacdç la Philoio* 

^phie ^)parce que ie n'appone pas encore les vrays te* 
medes à tes maax^mais que inappliqué (èulementvn 
lenitifà ton impatience. Quand il fera temps , i'en 
prepaceray» qui pallèronc iniques au fond de la play 
Neantmoins afin que eu ne contribues rien ài'eftime 

•de ton propre malheur ; ne te fouuiens-tu point de 
tes proipecitez pallëcs ? le laîilc à parc qu'après la 
mon dé ton pere, les (oins des plus.hor«orables de la 
Ville fè portèrent à ta conferuatianjtu leur fus agiea- 
blc deuant que>de leur ejftre alliée ce qui eft vue ma- * 
nièce d'appartenir plus noble que celle du (àng. Qui 
ne t'eftimeroit hemcux dauoir rencontré vnbcau 
Pere d'vn (1 rare mérite ^ vue Femme d'vueill parfaite 
honnêteté» & auecque tous ces auantages» de poile-^ 
der vn Fils ? le m'oul^lie à delfcin des faneurs com- 
munes, ie pourrois dire que l'on a honoré ta ieuneifc 
des mefmes chacges qu'on auoic refufëes aux Vieil- . 
lards. le veux venir au comble de ta grandeur. S'il eft 
rien de confiderable parmy les chofes d'icy bas»lc fen- 
timent des plus extrêmes miferes^oic- il edacer de ta 
mémoire cette glorîeufc ioitrnée , en laquelle tu vis ^ 
tes deux Fils parmy les applaudiircmcns du Sénat, & 

* les loiianges du peuple^, déclarez Confuls, «Se que tu 
méritas par vn dîicours excellent Teftime d'vn grand 
Efprit,& d'vn parfait Orareur?Nc fçaarois-tu te fou- 
uenir du iour,auquel e(tant aili^ au milieu de tesdei^ . 
. Confuls » dans le Circt tu repre(entas aux domains 
la gloire i (Se U fbogniâcence de^anciciis u:iolBphçs^ 
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Si ie ne finB ttohspe^cu faiibis de beauk compHineits 

la Fortune , quand elle te carellbit comme fes plu^ 
^hfire^ 4elices : certes tu as n^poi té vn biçorfair 
que iamai s perfimtien^aiioic obcona de fa bi^n-vueil*^ 
lance. Vcux-ttt donc conter auec elle ? voicy la pre- 
' niie£6 fois qu'elle te regarde va peu moins fauora^ 
bletnenc. Si ta confideres tes prolperitM » & tes in^ 
fDrtunes , tu ne fçaurôis encore nier que tu ne (bis 
beureux. Que fî eu çftimçs le contraire» pai^ce que m 
nVis plus les chofts que m pofTedois, ttt n'as pm 
fùjet de te croire rai{erable,puis que les maux qui t'af- 
ftigeiic KQainceuaDt pal|èront tantoil/ Peut-eilrequa 
fa ne fiûs qoê de venir au Monclc. Linconftance de 
fa conduite te trouble,bien qrfvn feul monfient ruine 
J'homme mefme qui en eft la plus noble parricQuoy 
qu'il li'y ait point d'a(reurance dans les cj^oSI^ qui ^ 
gouuemenr par le ibrt , le dernier ioar de noftré viç 
pe laiiFe pas d'cllre la mort certaine delà Fortune^ 
Qu'itiAporte-t'il » que tu 1^ laiilès fn mourant ^ pci 
^. Qu'elle r*a|ian4oime>en fuyant I ' f 



IIL POBSIÇ^ 

QVand le SaUil jiHre du ionr 
Retire fis raytm àt l'md^^ . 

La Lnne fi cojçhe à fon tour y 
fi, ne foTfiiJi fins dans nméU* 

Quand les agréables Zéphyrs 
Qm peuplé de, Lestr douce haUbte, , 
£t UtÊTi imtocfmfitifpiri^ . 
f^e JHn de^ pre^ » U^Uln^. 



Si 
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SilefoHffieda tyiquHons 
« £memy des plus belles chofes. 
Se ftamene dén Us védem^ 

la' églantier nauraj^lnsderofes. 

m 

SoHHent l^ Mer retient fes fiots, 
Vms vn frefùs fi fort tran^uÛe, 
>He les fmsafihes Matelots^ 

'e doiuent pas craindre Jàbile. 

' Some-nt le Maigre de U Mer» 
j4^he tellement finendey 
Glu' on croiroit ^îltfetetJbjfiner 
jinec vnpeH deau^ tout U Monde. 

Quel prodige fi I Fniuers 
GéirSoit totifioterila mefim formoy 

Parm) ce changement dîners 
X^iedegm/èy^ letrmsfirfmi « 

Prenez d élie Vùflreajfewrsmee^ 

Ce qui na. point d éternité ^ z 
NepeHtaimr deconfifiémei 



IV. Prose. 

VOus aiiez raiibn,ainiable Nofirrtce des Vccca$» 
& ie ne puis nier que les beaux ioursde ma 

piofperité n'ayenceftc courts : c^ft aufCce qui afflige 
cruellemenc tna penfce , d'autant que la plusièniibie 
douleur des mifetables 9 e'eft le (ouoenk d'auoir efté 

heureux. P. Quand à ce que tu cftimés fouffnr la 

peine^d'Yu mauuais ingcpaern» &; iion pas dVsienKu> 

D X 



f t La CtnfùlMiùH , ' ^ ^ • " 

liaife vicjicn'auray pas beaucoup de difficulté de l'ac- 
çordec » pourtieu quecu n'en rejettes point le bladiie 
îîir iar nature des choies. Si le nom d'vne félicité pa(^ 
fageic te flatte , ie te veux faire voir de combien de 
v^itables biens tu 4$ encore riche. Que fi la Fortune 
ifâ ofté As moindres commoditez^ tel^iTanK les plw 
çonfiderables , n*as-ta pas plus de fujet de loiier fa 
counoiiîe , que de r^ifon d'accufer Tes difgraçes î La 
^oire de fpis( le genre humain vityfi tô beau-pere i^'cft 
pas mort. Et ce que m eftitnes fans doute d'auantage 

2ue ta vie , ce erand homme qui n efl compolc cjiiç 
e vertus^& de (ageÛè^n'ayanc point d'in^itOî à p)ain« 
dre y foufpice les tiennes propres. Le plus rare exem« 
pic de modeftie , & de pudeur vit en ta Femme , de 
qpx toutes les loiianges fe peuuent nramaifer en çc 
mot» fi l'on cUt qu'elle reilèmble à (on P^re Symfna* 
que. Elle vit, mais elle vit pôur toy feul, par le defir 
ardent qu'elle a de te reuoir \ En quoy {>Qur ne rien 
fliifimuler , i'auottëray franchement que tu és vn peit- 
moins heureux , puiscjue la condition de ta vie pre- 
(ènte> & la connoilTance de ta foibleilç U £qu( rpoo* 
rir. Que <tiray-ie de ces deux Fils» en qui tous ensuis 

3u'ils font, ie remarque le courage de leur Pere , & 
^ eleur ayeui ï O.que tu es heureux de poifeder encore 
Maintenant ce que tout le monde aoit eftre plus pre- 
de ux que la vie ! Eflfûye donc ces larmes } la Fprtune 
ne te'ft pas encore ennemie iniques au dernier poinâ^ 
& cét orage qui t'agite n'eft pas dangereux , puis que 
l'ancre qui te retient ; te foulage pour le pcdfent , & 
te fait efperer pour l'aucnir.B, Qiîe cela me demeure, 
& que le refte aille comme il pourra» ie tatcher^^ de 
.me tirer de ce nau&age. Vcmis voyez pourtant ce que 
î'ay perdn.P. Nous auons def-ia auancé quelque peu, 
ù ucondiiion ne it^ j^euùçjtonent iiiîi:ypârta]bi^* 
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lirais certes ie ne fçauiois a^prouuei: crue trop molle 
delicaceâè » qui ne peut iouffiiir aucun défaut en ta ; 
profperitc : <Sc aui ioiiyt dVn bonheur accomply de 
couc poindéLes biens de la Fortune font de cette na* 
^uu^ qu'ils ne fe laillènt samais poâèder cousemlérsi 
ou fi la jouyifance en eft parfaite , elle n'eft pas con- 
ftante. Celuy-cy aura de grands reuenus,iTiais (a naiCs 
iauce fera honteufe ; Cet autre fbrtirade bon lieu» 
tnais ii câchetti (à nobleilè > decraince que fa mifèra 
iie foir connue , ay niant mieux n'auoir point d'efclat 

Sue d'en auoir pouc paroiftre malheureux. Vu (£019 
e(me (êra noble , & riçhe, ifom vne vie retiré t ^ 
fecrete, Celuy-là dans vn heureux mariage amalTèra 
dies biensà vn efl:ranger«^ Vn autrcqui a^ra des en-^ 
fans fera obligé de pleurer leurs crimes^ Et panant 
perfoniic n'a vne pai faite intelligence auecque fa con* 
dition, d autant qu'il rcde touhours quelque chofeà 
clcfoer ) ou à craindï;e« Adjoufte à cecy que les plus 
heuteux fom or^linairement fi fenfibles aux infortu- 
nes > que les moindres attaques les troublent^ tant il 
faac peu.de cho(è»pottr faire qu'ils ne foitnt pas con« 
cens. Combien eft*fl de perfi>i>ne$ qui ctoiroient 
auoir la tefte dans les Eftoiles , s'ils iouifloient du 
plus peut de ces biens , qui ce relient encore ^.Cetçe 
contrée que cti appelles vn exil , eft le pais de root 
plein d'honneftcs gens 5 & ainfi il eft véritable , que 
notre vertu ou noihc impatience fait nofttei^ortune. _ 
* Qui pod&de vne aflez heureufe côudition, pôur nVn 
point defirer de meilleure , s'il efcouic hnquictude 
de Tes defirs ? De combien d'amertumes la profperité 
' du mcmde eft-elle m^e» & quand bien elle n'aoroic 
rien de fafcheux , on ne fçawroit la retenir àk pre* 
miere inclination cju eUcaurou de nous abandonner. 
Il eft dont £lcile de fimooiftre cotBl>ien le bonheur 
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des hommes eft miierabic, puis qu'il e(l ergalemcnc 
importun à ceux qai en iouydènCy'&à ^iix qui ne le 
poflcdent pas.Pauures aueugleslpoarquoy cherchez- 
vous vne béatitude hors de vous > qui ne peut eUre 
qtie dam votts 2 l'ignorance » &ren:eiir vouscrom-- 
pciK. le rc veux montrer le vray poindî: de la felicitéf 

- As-tu rien de plus précieux que toy mefme ? B. Rien 
fans doute. P. Si tu es donc par£iitement à toy-meA 
me', tu podèdetas vn bien que la Fortune ne te pour- 
ra rauir : Et afin que tu connoiffcs que le bonheur de 
^ l*Iiomme ne péot coniifter en la joiiydànce des biens 
de -Fomae » tu le pcuir recueillir de cette çonfide- 

^ration. Si la béatitude confiftedans le fouiieiain bien, 
celuy qui nous peut cflxe enleué>ne l'e(t pas» puisque* 

' celuy qu'on ne Içauroit nousofter, eft bWucoup»(am 
Comparaifon, phis grand, & plus eftiniable. Et par- 
tant il eft certain que l'inconllance de la fortune ne 
iuNis peut donner vn folide bonheur* En ootre^cetuy 
qui loiiit de cette félicité , qui naift de la poireflîon 
des biens de Fortune,fçait que fa condition eft fujette^ 

. au changement y ou bien il ne le i^t pas > s'il ne le ' 
(çaît pas , quel bonheur peut venir de l'ignoi^ncet 
s'il le fçait,il ell impoffible de ne pas craindre la perte 
ck ce que l'on connoit pouuoir cllre perdu : & ainfi 
vnc peur continuelle ne luy permettra pas d*eftre 
peureux. Que fi cette perte ne le tourmente pas beau-^ 
coup, il faut croire qu'vn bien ^ qui donne (i peu de 
regrets, & tant de craintes^ne donne pas de grandes 
fatisfaftions. Et parce que ie ne fçaurois doiuer que 
.rimmorcalité de i'ame ne te ioit connue par beau* 
coup de rai^s,& que tu vois fort bien que tous cesr 
biens finiitcnt auect[uc la vie ; fi nous faifons confi- 
ftcL la félicite dei*hommc en leur iouilTimce , il fau- 
droicauouër que la mort nous vehd milerables. CJhie 

fi' 
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il beaucoup de p<gxA)imes ont cherché ca(e jbeacH 
' tude 9 non ièalehient par le mefpris de la mott, tnai» ' 
♦ encore par la fouifrance des plus effroyables fiip pli- 
ces» çomme qugy la vie prelentc nous peuc-elle fair# 
KcMrenxs pmsqu'Ââm finie^elleiiâVtô.ieiid^taiifera^ ^ 
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Qtiil fe mette k couuert des coups de U marééi * 
J^^il CHÎte mec foin l* orage furieux , 

"Q^di^fsâdeU Mer efteM€dmslesCi^ 

Jhïfmmi^s de flots pejle rneflez de fahle^ 

,^e le foujjîe enragé de ce z ent redoutable 

Akà^eiuf^u'au fond kdt^èédrffimr 

tient Maî/in àe hoisy tjm émche jiir ta Mer. 

Veux- tu cjue to?i repos folt tout a fait trampdllc i - ' 

Lit fiege le plus bas èft le plus immobile : 

gMrn^e t^i efiuîfau phishumUe roch&^ * * . 

Si tH veux cjue le vent iie te fuîjfe toucher'^ , 

Car bien qu'U eshranU^ le C tel de fa tenfpefle^ 

ttk'kwPrai fmifeurpaferdejputatefle. 
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M Ah puis que mes raifons commencent d'auan- 
cer ta guerifon, i'eftiiTîe qu'il cft à propos d'etf 
ftdioufter de phs pui(rafîtcs. De grâce dîs-moy, fnp- 
■ pofanc tnefme que les biens delà Fortune ne foient 

Eas fuiets à la viciilicude, ont-its quelque cîsdfc capa^ 
le d^xcîtef en tôûs dtt defir , & qui ne foît foint 
' dig^ic de voftf e tnéfpri^ ? tes lichçiTes font- elles prc^ 
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j6 La ConfoUtion 

Qeui2:s de leur propreiiacurc^ouparropinionque 
vottstenconceoes ? Vot eneft-ilU piusxonfidéésblc . 
partie , ou bien les monceaux d'argent ? fans mentir, 
ils efclacem plus viucmcnc dans la main dVo pco-» 
. dime»qoe dans ta boorce dVn aiiai!Ê!»pais que la pco» 
fuGon a toufiours plus de luftre que la chichecc/ 
.Que Cl vn prefenc ne demeure plus dans la puiilaoce 
de eeloy qui le fait » l'argent commence d'eftrevcîlie^ 
qaand Ton commence de ne le plus poflèder. Si roft* 
tes les richclïès faifoient vn fcul homme riche , elles 
rendroient tous les ancres miferables.En qtioy y elles 
{ùot concraîres à la veîx qui (è laiife poflfèder de t<nic 
le monde, fans eftre panagée à uerfonne. Etainfi 
quand les biens quittent vne maiion , elle demcurt 
pauiitè. Helas ! que les ridieflès ibnt {feottefirablesi 
puis qu'elles ne fçauroicnc eftre po(Icdcfes qu'à moitié^ 
ny faire vn (cul homme paiiTant que de la pauuretf 
de jplufieors. Vos yetix ne ièlai&nt*ils point {sur- 
prendre à refclat des picrrcrie* ? Si elles ont quoi- - 
que rayon de lumière , il appartient aux Dian>ans»& 
non pàs à l'hoimne, & ainiî i'adnurefon admtrtti^tt^ 
quand elle n'a point d'autre fujet que labeautédîct 
pierres. Efl-il quelque chofe pacmy ces corps > où U 
ne fèrecromie aucune diftinâdon départies» oi}i|ai 
ibnt lans mouuement , qui puillè plaire auecquecti* . 
fjn , à vne créature raiionnable ? Que li toutes ces 
choies font belles de l'anifice de celuy qui les a 
tes, compar<;es k voftse beauté,' elles ne le font pUs^ 
&c partant ie ne vois rien qui mérite vos extafes que 
la trop grande facilité à les eilimer. L'Ëfinail des 
champs âate-tll vos firns ? Pourquoy non ^elbiic 
Vne belle moitié d'vn excellent oiiuragc. Ainfi la fur- 
foce de la Mer nous agrée quand les vents n'y met- 
ce^iî-poinc de rides le Ciel ^ <Sc les Eftoifes of- 
frent 
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Je la Philo fofhie. Liwrc II. 57 . 
{tttit mille tâttUiâiis accraics à nos yeux. Quclqif'vne ^ 
die ces beaocez t'appara etitriik; \ Qj&roisMU4a^eiKloe 
• ta recommandation de leur mcricc f Les fleurs du 
Phiuemps xt parenc-^Ues ? Les fruiâ:s dgi!Âacofuie 
«ietif|ent-il$ oe c^fi^ndic^ i pQOtquoy ^ciî pc«»-m 
tnm de vaine complaifance ? & ^ quoy bon f*atcri- 
, bucr l'autruy } lanaais la Fortune ne te pourra dpnncr ,^ • 
€€ que la condition des natures leur ^ic fcopres. Jjet 

noiiiTttiirc des anj^* 
maux : fi tu veux ralTafier fimplemcnt ton defir na- 
turel, ie ne vois pas qu'il (bit neccflàir^deciierclia: 
les iiipefflukcsip de k Fomme , d'amaac qœ U natuie 
fe contente de peu , &que tout ce qui eftfuperflu, 
Buit ou importune. Peuc-ecrc que eu tiiie beaucoup > 
<i*aaantage <ie la ^xHiipe 4e8 habits» leur tnadefe ^ 

rient de la nacuic,& leur façon du Tailleur.Vne lon- 
gue fuite de fetuiceuts te cend-elle heureux ? s'ils fooc 
me(châns> ta trai&es auecque toy l'aprehenfi6 d'vœ 
troupe de Voleurs,non pas la commodité d\n grand 
nombre de valetsis'ils font bons leur bonté augmen-- 
se t'ciie ix ikmut i D'où îr condns qtie de tout ce que 
hi*«i\utribbes, il T/y a.tienpiopfiement qui t'appar* 
• ticnnCi Que fi tu confelles qu'ils n'ont rien d'cxcel- 
ksitf pouiquoy t'al^igeras^tu de leur perte, ^ pour- 
fttoy ce rejouims^tjiï àt leur podeifion : Que (i toutes 
■ CCS chofes font belles de leur nature , tu en dois f iire 
autant de cas> ne lesayaut pas en ca puiifance , que fi 
elles eftoienc à toy , (fautant qu'elles ne (ont pas pre- 

cieufès ny bonnes pour cftrc parmy tes biens , parce 
que tu les as eftim^cs bont^es,& precieufes.Que cher* ! 
ohez-vûus aMcqœtant dé peines, & de (oins ? pout- 
êfiredc^haiTer la pauurcté par labondance? Tourne' . ' 
contraire vous atriucu pui& qu'il faut beaucoup d ay^ 
<ieSf & de ièc9ttr$ pour confecu^ betucoop tk eus i 

D j 
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Lâ CùnfoUUô» 

& ainfi il c{k viay que les Grands ont de grandes ne^* 
cefïïtesç^&^ilueiçàpetUsy qui règlent leur deiir par la 
befbin ^ & tion point patrl^e&cez de l'ambition > 
partent prefque de tout. Mais quoy ? n'aiicz-vous rien 
depfpprc pour recourir auxbici\9 çftcangecs \ le boa 
eftat de^ choies cft-tt teUerneiirt changé , cm cttu^ 
Gi caruic , que la raifon met au rang des choies diui- 
nes,s'eftime eftre (zm^Çàs^^ il elle ne luit de la ciai^cé 
jd'autruy ? Les Eftres (è cùhmntem de ce iqu'ils onc^ 
^ rhommc dont l'efprit cil vne Divinité, chcrchef à 
1^ hçnçe de Ton Créateur jlçsornemens des plus vile» 
cteatiires«U a^eleiié l'exceUenoc^deç hQnusies au éd^ 
fiis de tous les Eftres > &c vous en abaiflèz la dignité 
au dclK>u$ 4cs plus chetifs «En quoy^ccrces vous vous 
Êutes vp^ initire fignalëef » car -ti k bien tft toufiourï 
meilleur que celuy qu'il fait bon , mettant voftre 
bon-heurenlaiouyiraucc des chpf^p^ hailès , par vo-» 
fire propre aueUf voi»<yoiis. teocmfioiâtt encior^ 
i^oindte, d'autant ^ue la nature <le l'homiâe eftcto 
cette condition qu'elle furpalfe toutes chofts, quand 
elle fe connoift, & ledr deuient inferieuffe^quand el- 
le s'oublie de ia dignité C'eft vn defauamage luteisief 
aux Animaux de s'ignorer, & à l'homme vn viccy 
mois vnj^ice qui va bieaauant » puis <|u« vous tiâi^ 
mez que les perfeâions' ef^rangeres voos fmtie»! 
eftrc auantagcufcs , bien qu'il foit impoffiblc, d'au-» 
tant que i'édat de çc qui luit ,ne peut donner du me^ 
rite à ce qui n'en a|»c»n^. Deiiséy, ietmiçaucoisac* 
corder que ce qui nuit à Ion poillflcur fbit bon.Peut- 
cftre que ie lue trompe>ie fçay pourtant que tu ne me 
coAçredîs pasXetrichââèsi^ibmdcmcqiiectâs hxit 
bicSjpuis qu'elles ont caufc de véritables maux à ceux 
qui les onLpoilèdées : puis qpeiespla^meici;)ans le 
$ntL iiil^ziet plts^digxiei lott^tequieft 
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d'or,& de^picrrcs precieufes. Poiircoy qui apprchen- 
des la main des Voleurs , tu ce moccjuerois de leurs 
dellètns» 4 tu n'eftots point chargé dsms ion chomm 
de ce<}ui te peiirdonncr de la crainte. O iVjccdlcmc 
félicite des biens de foicune qui nous rauillcQ]: no- 
ftre afièurance » en fi^ donnant à nous ! ' 

V . P O £ S 1 E% 

\ * m 

CE Jïecle efloit heureux , qtiifans foin, & fhîspéàê 
Tromoitfous^fis repas émmlieu de U plamt^ 
Et ^ui fi comemoît de l'vfage dn ^UmSj • 
j^u Heu que nous cherchons dans les meurtres fufiglans 
^etjHayzdure^^noitnrir le§ infâmes dilUeSf 
jQm commuent nos mceurs , &leschâ»gim en Weer, 
Cét âge n'ériHolt pas taddrcjfc de méfier ' ' ' 
Lez^ina ce douxjkc^que l'onvoid s'efioidar* ' * 

De tome d'vnefieierydmisleccrpsivne jihe^^ 
^our faire l Hypocras des liqueurs U merueille ' ' 
Le Juperbe venin quon apporte de Tyr^ 
tf*auait pas deJgmsé^nfcoi!^tréum de mentir. ' 
I^înmeemecoHleur de Ik laine eflrangrre/ ' 
On prenait fin repos fier U molle fougère, " - 
Le Neilar qt^çn beuuoit gUfûit dans les tkljfeattx, 
VonAre vjuéVen cherchait, venmt des arhrîffeaHx. 
Terfinne nattoit vett ces tours que la Fortune ' ' 

Promené fans refpeEl fur le dos de Neptwtep- 
Et qui volent dans l'eaiiétec des ^mrons. 
Le filence prejfoit la bouche des clairons : ' 
Le fang ne donncit point (a coideur a nos^thes.' *^ * 
Les coeurs ne tremhloièm pas a ttjfroy des d^^rrhes^ * 

Bt qui eut bien voulu scxpofir a crédit ^ ^ ' 

JE,n recherchant des coups gui eJloUnt fim pre^t ? 

Que 



L4 ConfoUtiôn 

Que pleut - // , au grand Dieu l que Vaagc de nos PeyeSy . 

NcHs preflaj} ces vertus , cjkl nous font eftrangcrcs 1 

Ai als le defir ardant de pojfeder des biens y ^ 

Surpajfe en /onexce^^y les faux Siliciens, 

Hi ! ejtii fut le premier , cjui cren/a des ahyfines^ • 

Pour y troHuer de l'or.Jeul /hjet dfnos crimes ? 

Qui chercha le premier ces dangers précieux ^ • . 

i)mfe cachans fous leau Je cachoient À nos yeux ? 



VI. P RO S 

QVc diray-je des dignîtcz , & des grandeurs qucf 
voftre ignorance eflcue iufques au Ciel ? Quel 
cmbrafement du Mont-Gibel , quel Déluge cauîerar 
tant de maux , qu'vn Mefchant qui a du pouuoir ? Si 
tu n'as point perdu la mémoire , tu te peux fouuemr 
que la Superbejqui auoic chaffc les Roys de l'Empircn 
a rejette le gouuernement des Confuls j quoy qu'il 
eud efté le comcnenccipent de fa liberté. Si par fois 
les honneurs fe défèrent aux gens de mérite , rien ne 
nous y agrée, que la probité de ceux qui en vfeniî 
bien y & ainfi il arriue que la Veciçu honore les char- 
ges, & non pas les charges la Vertu. Et ie vous prie, 
quelle eft cette puillance, pour qui vous auez tant de 
fouhaits f ne prenez vous point garde , hommes de 
bouc, ne prenez-vous point garde , à qui vous com- 
mandés ? Pourrois-ui t'empcfcher de rire,fi ni voyoi^ 
vn rat faire le Roy parmy les autres rats & s'vfur- 
per l'Empire de ce puiflànt peuple? Eft-ilrièndc 
plus foible que le corps de l'homme , à qulla pi- 
queure d'vn moucheron peut oftcr la vie ? & neant- 
moins toute la pui (Tance des Monarques ne s'cftçnd 
pa$ plus auant , pui* qu'elle ne peut rien que fur le 

' ■ cor pi. 



de U PhiUfofbie. Liurc II. 6i 
corpS) & la Fortune. PcuC'^eftre qoe m poucras com^ 
tnâîuter vne ame libre> Se mmx la paix à vn efprit qui 
la voudra confèruer. Vn tyran ayant mis à la gcfnc 
mPbilofophe^n de cirer de ià confefllon les corn* 
plices d*vne cmjaracion , qui aooic efté^amifeeon* 
tre fa vie , ce grand courage couppa fa langue , & la 
aacha au nez de fon Bourreau \ Se ainû les tourmens 
que le Tyran eftsmoit viretoacieredecniÉaté » nôtre 
Sage en fie celle de la vertu. Peut-on faire quelque 
mal , qu*on ne puUie ibuârir dVn autre ? Hercule a 
Êdt'pafla: Ba&às pat tes mefines Loix qu'il luoit fai* 
tes. Rcgolus mettant plufieurs Çat^naginois à la 
çhaifne» apprit comme on le deuoit lier. Eftimeras*» 
tudonc qu'vnel pcrlbnne foit puidante^fi die ne Mot 
(aire que le mal qu^elle peut fouflrir ? En outre, h les 
dignités auoient quelque bonté naturelle , iamais cU 
les n'auroient awun commerce auec les mefchans» 
puis qu'il fravneincompoi&bfUié entre iéschofer 
contraires. Et partant il faut paflcr pour vérité , que 
ks lionneurs n'ont rien de boai^^uis qu'ils £e biilenc 
poflièder. aux Sceltracs, Les plus beaux prefens de la 
Fortune font ordinairement les rccompenfes du vice. 
Tadjouftcray encore, que pcrfonnc ne douce que ce« 
loy^là ne (bic &>R » qui a de la fqffce » &€eltty^làie«* 
gcr , qui a de l'agilité :dc mefmela Mulîquefait les 
MuiîcienSylaMedbcineies Médecins, ëc la Rhétori- 
que les OrateurSiparce que chaque chofe ^nne l'ef- 
fet qui Kiy eft naturel : & chaflê celuy qiïi luy eft 
contraire.Les richeifcs n'cfteigncnt pas la foif de l'a- 
ua»ce t ny la puiilance ne & ioufmec pas à celuy qui 
obéit au vice. Ainfi la dignité découure phidbft ceux 
qui en (ont indignes , qu'elle ne les en rend capables. 
]>'ou vient donc que les hommes les appellent ainûj 
fi ce a'eft qiK ?ous prenez plaide de donner cd nem 
- ' de bien 
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de bien aux choies qui n'en peuiicnt: auoir la nature,. 
& panant vous appelles richeifes pouuoi£,& dignité» 
ce qui ne t'eft pas.^Eii-<lerniertieir9 
toute la Fortune, qu'elle n*a ^Kfpmé bonte^puis qu'eU 
. le commutiiqae quelquefois aux vicieux,& qu'ellç 
ne tend fiés bons g6ui qu'eUe kmble fauoriier. 

i • > • — 
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NOkt /^amms les fureurs de ce Monflre Uàmmmh 
^9Ù tafcha de Jbmjler to^ l' Empire Romain^ 

Ukrnk Imn affeurer cêherè fk vMntee^ 

Et qmjkns sefinouuoir fit finj^ir a ps yeux • , 

IXmr^r fixemem leur regaras curieux 
Sutlisri^ficflrisikifuemhres de /kmere% 
Et ^ui pour acheuer l'excez de Ja m/ère\ 
Vmim^reCmCeurdfschaan^ 
jQm ueamut Jtexfirer dam fei meuAres glaeë^ 
(e brutal neantmoins ne lirmtoit fin monde 
des extrémité:^ de la terre ^ & de L'onde : 

SaàekcefkmUCklfmu^e/htSiMf 
Sûit de celle oie le tour va chercher du fimmeU^ ' 
Soit du Septentrion yfiit du point ordinaire v 
lymt il mtt^re Itjilat de terne */i Juv0î^ 
En finleiuHeeffm Jtw ahfibtpomuAr 
ji^t'il rangé Nevon aux termes du demir\ 
ImpitejahU fertiiiuéiiàiéerty& . 
^idmbrfUf^émem^liilkeueedutdce. 
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Lots mcecrompant mon filence, ie luy disnrous^ 
gaorez^ pasj ^«oji ambition cft^nc 4es cho - 

£^»qui 
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Ces qui m'ale ixioiiis cbiimandé,mais{èulem 
i'ay cherché des fujecs pour employer ma vertu , de 
peur qu'elle ne s'engourdît dans l'oifiaeté. Voilà 
( reprit la Sageflè ) le feul defir qui piqic les Ames, 
qui de vrayîontgcnereufes, mais qui n'ont pas en- 
core leur dernière petieûion » puis qu^elles défirent 
de lai({êr à la; R epublique vne bonne opinion de leur 
mérite. Pour ce faire comprendre la vanité de ce deC- 
fcin 3 ie ce prie de repalfer en ta meiiK)ire, que toute 
la Terce comparée au Ciel n'a prefque point d'eften- 
due , comme l'Altrologic te l'a appris ; & de ce petit 
Monde & nous croyons Ptolemée, à peine la qua- 
fnefine partie eft habitée dilionmies , & d*animaux. 
Si nous conlîderons maintenant en cette partie , ce 
que les Mers , & les Lacs s en noyent, ce que les So^ 
liciides» & les Deferts en occupeni^les hommes n'ao- 
ÎTont prciquc point de place pour y demeurer. Quel 
aueuglement ! vous voulez ellendre voftre gloire 
ibiis ce deifaroit » & dilater voftre réputation dans lè 
point d'vn point. Mais quelle grandeur peut auoir la 
gloire des hommes dans vn fi petit cfpacé, fi ce n'cft 
lit defireiglement de l'ambition 2 Adjouftez cette 
confideration , que ce peu de terre cft partagé à vne 
infinité de Peuples ^ qui ne font pas moins {cnarez 
de moeurs i que de l'interuaile des contrées qui les 
0slôignent , & ainfi il n'eft point de renommée aflèz 
forte , non pas mefme celle des Villes entières , qui 
ppi0è paifer tant de Mcrs,& tant de Montagnes* Au 
temps de Ciceron la gloire Romaine ne s'eftendoit 
pas an delà du Caucafc, bien qu'elle fuft pour lors e n S 
fon plus grand efclat, & que les Parthcs tirallènc leur 
crainte de fa puiffiince. Ne vois*tu donc pas com* 
bien ce que vous tafchez d'amplifier eft eftro!t?N'cf- 
peres-tu point que la reputacioa d'vn Citoyen de 

. T Rome. 
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$4 ^ La Cenfilation , 

Rome atUe^où U gloire de fon £m{^irc n'a peu pefte- 
mr? Et puis îgrtoces-tu que les avions , qui font di-* 
gnes de louaoge chez vne Nacion^ méritent des fup- 

Ê lices pansigr vn ancre Peuple , cane iU s'accordent 
ien en l'opinion de la yercu l D'où il eft aifé d'in- 
ftrcr quVn homme , qui cft amoureux de (à réputa- 
tion , 0e doic pas fouhaicer de l'eftetidjre à b.caucoup 
de Nations. Et parcant celuy qui (êra'concenc de-U 
bonne eâimc qu il poflederadans fon païsjaura toute 
rimmenfité de fa gloire bornée dans vne ProuiocCit' 
Combien toubliance à-t'elle perdu de beaux exem- 

Flcs i faute d'Efcriuains ? Mais à quoy mefme fert 
Hiftoire , {Aiis que i âge confume les Liurcs » & les . 
Amfaeisrs ? ëc vous penterer donner de l'îmmorcaiité . 
à voftre nom^fi vous le faites palier par la penfée aux 
£ecies à venir } Qjiei fujet aurez- vous de faire les 
vains » fi vous comparez JU durée de voftre repuia- 
non à celle de Teternitc ?Yn moment a qùelque pro- 
portion, quoy que petite, auecquc dix mille an^^par-. 
ce que la durée de l'vn , 5c de l'autre eft finie , mais 
cenès poor grand que foie celle de voftre gloire, elle 
n'arriuera iamaisà cette éternité , puis que ccUc-li 
fouffre des bornes » & queccUe-cy n'en a point, 
4e là vient quVne réputation de beaucoup ileiiecles 
comparée à cette immenfité des temps n*eft pas pe- 
tite, mais qu'elle n'eft point du tout. Chofe eftrangeî 
que vous appreniez à bien (aire de la vanité d'vo peu 
de bruit,& non pas de la véritable gloire de la vertu, 
ny du tefmoign^ge de voître confciencc 1 ^fcouce 
combien {rfaitaniment vn certain Ce mocque de cecce 
foiblellè. Quelquvn ayant attaqué d'opprobres vn - 
homme qui vouloir paroiftre fage , fansi'çftre , & 
qu'il luy eue dit S Vrayement c*eft à ce coup que ie 
conuois fi tu as 1^ paûcnce d'W Pliilofopha^ Cfetay- , 

cy diffimuUnt 
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de U philojophie. LiHre IL iS^ 
cj dii&mulant vn peu fa paffion».repacrit.€omme.^-à 
eut eu l'aduantage • Et bien, connois-tu itiatmosanc 
que ic fuis Pbilofophc î De vray,repartit l'autre , ic 
i'euâè compris (i eu n'euflès poinc pari^-Qj^eUeglai* 
re ddfieare après le tombeau àccaxquiaymenc la 
vertu ? Que I homme meure entièrement il ne refte 
plus aucune réputation ; que A par les droits de (on 
mérite , l'ame deliunée de Ton torps, eflrreceuë dans 
le Ciel , elle mefprifera tous les bicus U terre, p^ç. 
l^iouyflaiKe 'ik ceux de la gloire* \ 
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CEluy qui fe fUque ihumnÊt 
Qui chérît follement la gloire^ 
Et termine fin bonheur ^ 
Dms ^UpiislignesM tHiSlme:} 
Sfu'U cçT/ipare le Firmamem 
, Et tout ce (fue fa voûte enferre^ 
A cet morne Jtekment^ 

U Terre, . 

4 

"TW çharge de confufion^ 

puiftte* 

Quiportoit Jonambifijon,' 
jûux veuxd'vne^ltnreit^me, 

reftoffty 

Dans vn poinSf vne grande placée 
§lupy ijue la grandeur de fin nom 
^ Vintjeuleniem de fin mtdace. 

AiMspoterquey fiperhes mortels^ 
j^meKrVoustm' la'Heammie i 



Digitiz 



l'ên vous drejfolt des autels y 
n'oitriet qiude la fume î 

De V9HS rendre reconmumdééUs f 
Pour^Hoy dans, vojire /intiment , 

Y^ âfti^zr^vm Md^^ 

Qumd tout ce qu'il y a dHumaim, 
E^tayeroktmes fis ùmffiesi 
Xoms fis vcixj msUi fis mdbtf 
ji vous comfafer des harangues : , 

fi temme dans l'harreêtr 
he ces impttoyabUsVarepies^ 

i22î f^^^ ^<?^' ^ Laboureur y 
tfs ptm ilUifim des Monarques^ 

' Ou fint les cendres de Caton 1 
Çu ^ le généreux Fabrice î 
ÇùviiBmusyypenfi-t*en ' , 
^ipres fin immortel ferukc ? 
Lagl^e defftés lessr tomkeau, 
Mar^ en deux eamis ca^aSeres' 
Çe qui nous refîe de plus beau, 
Jl)e ces ornes tentes guerrières. ' ' 

^JMah quQj que leur illuflre nèrh,^^ 
Se eertferae en noûre mémoire^ 

Les laijfe fous la tombe noire : 
Mefine fi far vn heureux fin 
fJHefmenr preienge Users amies. 
Il leur rejle encore vne mort ^ 
^S de fie ondes deiîinées. 

- VII 
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\K Ais afin que tu ue croye pas , que ie iqis poc-*^ 
XVJLtëe de quelque haine concn^ la E^cmnè^'ftr qo»- 
ic luy farte vne injuftc guerre , ie veut luy accàrder 
qu'elle oblige quelque fuis les honiuies nijij «j''Cft 
quand elle leur fait voir (on inconftance^ Tu necomr 
prends peut-eftrc pas mon difcours. Çeft viiechofc; 
ettrangc que ie puis ex^iimer ce que ie.d^?^»!^*-. 
voiqr neâncmoins mon opinion. La maaaai(è For<# 
tune eft pins vcile aux hommes, que celle quil^ble 
eftre heureu(è ; d'autant que cc!!c-cy fc feint toufiouirs 
pour^cromper, où celle-là confetfè la légèreté par iès 
changemens , fvhe déçoit» IHwtfeMSmic, celle-là 
gefne l'efpric par des apparci^ces de vray bien , & 
celle- cy le deliurepar rexpe(içje^4'vj;ie faurtè beaci^ 
tncle. Ëc aînfi eu vois celle là toufionn pktne de venr> 
glilîànte & aucugle en la connoilTance de ce qu*elle 
eft, au concraire celle-cy paroift fombre , compofée 
& prudente. En dernier liM ^ la bonne Port0ne dë^ 
tourne les hommes de la poflcffion du vray bien par 
Tes carelles» &c la mauuaife les y pouilb par Tes aduer-. ^ 
fitez. Neb«Dii|es«m poàr rien; quecette Fortune que 
tu cftimes fi auftere & fi faicheu/e , a fait la diftîn- 
£tion de tes véritables kysxis > C'e£fc>eUe qui t'o-^ait^' 
difcernetlearvifiige» en ierçcirgiu » 'oK^^entmcné^ 
les fiens,& t'a laitié ce^x^quî (ans feimiie» (ont à toy. 
Combien euilès-tu acheté ce bien., lors que tu eftois 
heureux en ton opinion \ ie te prie ne (herche plus^ 
ces biens , m les ' polfedes en la coooQj(&nce de tes. 
véritables amis ? . 
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S Iles fdjhns enleur retour * ' ^ , ^ 
Gmémtl^ 4^t deprefioficè: ' ^ 

,5/ le Soleil prefide au lour, ' [ ^ 

$ihljm fi Jèmrrelmt en fin ^hfina. 

' Si l'Océan refpeEltfeux ' ' ' 

l^e fir$ point du U6i de fin onde^ _ , 
PepiurcjHcfcsfotsorguemettx ' [' 
, JV/ cachent à nojire œUla moitié de fin A£ûnf(e, 



Çejl tamoÊtrf$ti f4itce0étfP9l^^ 

^HÎ met dans le Ciel fin Empire y 
Hd retient la M^défos fiso^rdi^ 

Serelafihent dansU nature • * ' 

Qn verra fondre IFniuers y - 

B$ /^il'slMndmile/M, & hubêomme. 



• t 



\7iusces Eflres i}$d fimtmis .i.., 
'0tf nœud d' vne faincie alliance^ j .t. - ■ - 

Voyant ttoés ces accords finis ^ 
l^attmitplmkdêitx frmadeim^kl^dl^^ 

U Amour vnlt les Nations^ • . ' * • 

QfiémM fiel Jk km cùtÊra^m \ 

L'Amour murrit les pajfions - * 
^JftcettmocemfeHyejm fdt les mariages. 

^ JJ Amour efl laloy des amis: _ , 

O au' il nous firoh fiuhfkahle ! * ' 

vêtr attjfi mt coears fiunus 
^ la loy que le Ciel trouue toufiours aimahle. 

^ivaE iii. 
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t P R O S 1.' 

L L B auoic deûaâcbeue ces beaùi vcfi| 
que Ittir (bucetir me neuiilbit encore: 

reucnant donc vn peu de l' admiration 
de une de meraeillcs , ie m'c(criay^ 
jSooueraine ConibUcioii des ame^ tra« 
«aillées d'inquiétudes, vous m'auez tellement foula- 
' gé, & far le poids de vos belles fentences» & par les 
chanxies de vo^ire agréable mélodie^ que ie meiên» 
aflcz fort contre les attaques de la Fortune. Ht par-^ 
tant ie defire à cette heure aueCq^iep^ffllon > les mef* 
fines rçmedes que ie fayois cantoft ,$iiecqtiediUgencej 
Ton attention , & ton filence ( repartit la Phtfofb'^ 
phie ) me l'ont fait connoiftre ? aullî aitendois-ie cet- 
te difçoikion » ou à pdrlér plus véritablement» ie U 
metcois dans ton efprit.Ceisx qtii réfteiît iont vn peu 
amers à la bouche, mais ils font doux à l'eftomach: 
ils agacent le goun,mais ils flattent lecœttr. Tu con- 
lefles que le deiir d'ouy r mes difcours t'a efWien ; dd 
quels rauirtemens ne fctois-tupis furpris , fj tu fça- 
lïois le lieu où i'ay .commence de te conduire? Bi , 
Quel eft ixîiùc vodredefTein ? P* Point autre que dtf 

. te nioiîtb'Gr la vraye félicite dont tu as eu quelques 
iônges^ fans que ton efprit occupé aux imagcsLlènli-^ 
bles^ puide acrefter ^pânfiie & vetiubW i^aéiiré 
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le vous fuppUe', fans apporter de plus longs retarde- 
ïpcns, de me faicp voir cette félicité. P. Ton defir cft • 
trop rai%inabie pop^ louffrijf vn tefus » ic eonfen^ 
ît tft requèfte, lîtammoins ie têla yeux,<iepeindre,aiin 
que toarpànt-Jes yeux de fon codé tu ne foîs point 
trompé jcp 1^ (^nnoii&nce 4e la yraye l^eatiaide. 



I. ' P O'fi s 1 É.' 

% 

CEluy (jui veut femer fes champs ^ * 
Powr.y faire ndjire des ^bet^ ^ > ^ 
N'yplofitepoim le fer de fis mÊtmimtokdÊi^r^ « . j 

nen ait^arraché UfqHgete , les herbe ? ■ ' 

Le miel eftphis délicieux 
jQmnd vne ligueur bien aàere^ 
frèparenofregoujl kce bairedes Hieux^ ' 
Qj^ljHrpaJJeen dûHceH^ le fkcre d^ Madère^ 

. .îO/ afliies em'flm de heai^é 
Affres le tegfie désertes * 

Les lumières du iour ont plus de majefie\' 
{jm ^i^Zfoe fouÈbre miEi a ch^é fis mages» 

farcefie Loy tudeisfk^^ . - ' * 
Vinjuflice de U Fmune^ ' . . 

jûfn de l*ohliger en fiùtte. de t'ojfdr, . - - • 

Les dans dvm fémm, ff^-M /m pas xmmHne, 
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Otnme elle eut vn peu arrcfte fes yéiix', &*re- 
;'Vi-/C»çilly fespeufccs, elle commença, de cette 
fi^reb^ ix^sfoi^^ M hoitmies , font 

d/ffcrcns 
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iàifl«:rcnts dans leurs moyens, mais ils (c rcncontieiic 
tous la pourluitte d' vne mcfine ân,qui eft la fe-^ 
iicité. Or à proprement parler , b felicitë n'eft tien 
que ce qui contente le delîr deceluy qui le poiTedc/ 
4fc vn bien qui comprend tous les autres, llneluy 
^tsAt Ûtn maDt^uer \ autrement > il ne ferott pa& le 
louuerain, parce qu il lallfcroit encore quelque chofc 
hors de foy à (buhaiter. D'où ie conclus que la beati^ , 
fade éftvA état accomply de tous points, èc vn amai 
de tout ce qui eft bon. C'cil la que rendent tous les 
homm^i comme i'ay dit , quoy qu ils marchent paf 
diuefs cbeminis $ti'autant que leur inclination natu- 
relle les porte à la recherche de ce bien jrtiais l'erreur 
les en deftourne. Il y en a qui failans conliller cctcé 
'éèlictté à n^auoir beibin d'aUciune chofe^ taCchent 
tnailer des riche^^. Les^Mtre^ eftittians qile ce qui 
cft digne de rcucrence eft le fouuerain bien , s'cfFor* 
cet^L pai^ les dignftez den^^itetdurelpeâdeieurs 
Citoyeiis; Quelques aiitres ne pouuans sîmaginer 
cette parfaite béatitude que dans vne puiffailcc ab- 
ibluë i employcnt toute leur indutlrie^à ne reconnoi<^ 
lire point de Maiftrè $ du l'its eh ont vii * de ^'en aps 
prochcr le plus près qu'il fera pofiible. Mais ceux qui 
ayment paflionnement la gloire, portetit à l'exer-^ 
iice des arm^, du du batsreaii , ann d'en aicqâétii(r 
Ceux qui mettent le bonheur dans la ioye , les 
blaifits , croyent que la volupté eft le feul bien des 
hommesV U . etv^ di'acttifts, qui meâeatcés bsMi^ 
comme ceux qui défirent lesrichelTe^ , rapportans 
teur yfage à k jouyllance des plaifirs ou au ponupir^ 
ou blenx:ettt qui f OAt'feiuir la puififineeau delk^'a'^ 
iiott idel^àcf^Miîr, ou d^krquérir detârêpntatiôri, fou^ 
haitiins d'eftre pui flans feulement , pour deuenir ri- 
çhes^où llbft^l^<u^4^ doiie en €e$ deflèins^^^fÉ 
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la vie des hommes roule : le veux dire que tout leur 
foin cft de poifeder la bien-vueillance du'pcuplc> 
pour eftrc glorieux, & d'auoir vne femme, & des en* 
fans, afin d'eftrc contens. Pour le regard des amis, 
c'eft vn bien fi faind , & fi augufte, qu'il ne faut pas 
le ranger parmy ceux delà Fortune, mais le mettre 
auecque celuy de la vertu. Tout le rcfte fc fait ou 
pour la puillance , ou pour la volupté. Il eft mainte- 
nant aifé de rapporter les perfedlions du -corps à ce 
que nous auons dit, puis que la force, & la grandeur 
regardent la puiffance , la beauté , & la vigueur , la 
gloire , &: les plaifirs. C'cft feulement par ces attraits- 
que la félicité fe fait defirer,à railon que le louueraiii 
bien n'eft rien que ce que tout le monde recherche.. 
Mais nous auons defià arreftc, que lefouuerain bienr. 
cftoit la béatitude. La félicité n eftant donc que ce 
qui excite de plus grands fouhaits , tu as deuant les 
veux l'image du bonheur de l'homme, ayant en veuc 
ies richclfes , & les honneurs, la puilfance, la gloire, 
& la volupté. Epicure s'arreftant , à cette dernière y 
cftablit le fouuerain bien , parce que tous les autres 
biens ferucnt au contentement de l'cfprit. le reuiens 
aux hommes, qui de vray pourfuiucnt la béatitude, 
maïs comme ceux qui cherchent leur maifon cftans 
pleins de vin. Ne vous femblc-t'il pas que ceux-là fc 
trompent, qui tafchent de n'auoirbefoin d'aucun^ 
chofe ? certes cet eftat peut feulement cftrecftimé 
lieureux qui n'aaucuntneccflTué -j (Se qui ne va point 
à l'emprunt des biens d'autruy ? Peut-cftre que ceux 
qi/i attribuçnt vn fouuerain refped à lafouucraine 
félicité, n'ont pas de véritables fcntimcns ? Tant s'en 
faut : puis que les delieins des homaics ne le pour-: . 
roicnt porter à l'acqiniitîon 4Vn bien, qu'ils iuge- 
jroicnt indigne de leur recherche- La puilTimccnc 
^ ' y. * *fioit-dle 
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<toît-ellc pas cflre rangée parmy les biens ? pourquoy 
non. Fwdra-c'il croire ce qui luipailè toutes, 
chofesenrcftiiiie ics lK)mme& JtftiQiUi,& in&mei 

# L'honneur peut-il compatir auccquc le mefpris ? ie 
ne conçois point comme quoy on peut ièpaixr ce 
qu'on iuge exceneht de k gloire. Qui oferoit dire 
que la félicité fbft trifte> pleine d'inquicm^es &c fu- 
jene aux atteintes de la doqleur > puis que dans la 
ioiiyilànce des moindres chofes>oti ne veUt pasibuf^ 
(tir ces incomraoditez ? Siroos dtiisez fçauoir ce qui 
fait que les hommes pourfiiîncnt auecquc tant de 
ibin , les cichelTes» la gloice , ies Rovaumcs , & les 
plaiKii^; c'eft qu'ils Te figurent fUns lent iouyiSuice^ 
du contentement, de la reuerence, du pouuoir, & de 
l'efclat. Ceft donckTouiierain bienc^ue les. hommes 

' s*ef{brcêc d'acquierir par tantdediiMrsibins,enquoy 
on rcconnoift la force de la nature , qui anime d'vnc 
meiine inclinadon cane de di£Ferentes humeurs. 
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IL me niefn tm dejfeîn de marcfucr en rnes versy 
Les loîxydr ies accords de ce va fie ykiùers,^' 
Et d'y faire oémiertinStin^deUNmHn 
Qui ne /çoHrph fiHfjyir VoUtrAge Jtvne ffiiure. 
Quoy qne L'or^ i^d^efifiml attachent ici IJ^nt, . ' 

i^fmtr fegam^. de^k/irs rélMlknh 

les flatte ^ & let caifejfe^ 
Us ont toHjîoHYS Imreur du lien e^ul les prcjfe ; \ . 
Ia fang qui lesyfi^it ^ les fm^f^jfmifàir . ^ 
Que de$ Rcj^^Mennells Jim^^pm^ finflenir^ 
lj%jHpportahle ioug dc çe rude efcUnage, . -, 
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EJcoute pins refpeEl la voix du G ounemenr t 
Son fang eji le fremîer , qui change leur couleur ^ ' 
Ces chapitres innocens^ qu^on oyt fins la ramée' 
'Scmatis leur Liberté d*vne cage enfermée y . ' «-^ • 
Ne s afpiiioîfent point a ces charmans apaff J • 
Dont ^n foin curieux Âpprefte leurs repas : * ' 
Ils foulent à leurs pieds cette riche ambrofie, ' 
Dont on veut achepterlèiir douce rnelodicy • 
' Leur petit abreuoirefi remply de poifon: ' 
. Ils ne peuuent Jouffrîr leur eflroite rnatfoft. 7'' 
J^ue s ils ont apperceu les ombres d'vn bocagey 
Les plus rauijfanstons de leur plaijant ramage ' 
'Ne font que des foufpirs^ qui apprennent aux hotij 
Que les faire chanter ^ ceji les mettre aux abois. 
Vn arbre e fiant contraint de la main qui le plie^ 
P anche tous fes rameaux^ fe courbe, & s humilie , 
Et puis en vn moment , on le void remonté 
Au poinEiy ou cette mainforçoit fi liberté. ^ ^ 
Le Soleil en mourant fe laijfe cheoir en l'onde^ 
Puisrenaijî au matin, & ranime le monde. 
Chaque chofe a fin cours ^ & fin feul règlement^ 
Eji de ioindre fa fin à fin commencement* 



' J 1 1. P R O s E. " 

DE mcfÎTic vous' autres petîrs animaux de terre; 
vous aucz vue légère connoiirance de voftrc 
principe. Quelque foible que foit voftre penfcc , elle 
conçoit ie ne fçay qaôy de la béatitude, voftrc incli- 
nation vous y conduit, maïs l'ignorance vous en de- 
ftourne. Confidere , fi de toutes ces chofes dont les 
hommes compofènt la félicité , il y en a vne qui les 
puillc rendre concens. Si l'argent , jcs honneurs , de 
' - ' • les 
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les. plaifirs eflablilloicnc vn bipi à qui rieu ngniaii- 
quaft» il faudcoit auoûër que leur icfyixiHincerendrdit 
heureux ccluy -qui les poircdcroii: : mais h tout cela 
n'a que l'apparence de ce.quil prom<^c qu ilaiç 
plus de véritables defaujit que de iblides perfeâtohsy 
ne faut-il p^s confcittr quec'eft (culement vne vainç 
image de la félicité \ Ç'ed de ta bouche que le veux 
dter cil ^uea : tu as efté riche, di^ moy;pendanc'que . 
m vindia dâns Pabohdàncè âè tant^decommoditcz, 
le deplaifir dVne iniurc nVt'il iaiilais troublé ton 
e(pHC ? B. le nemerçaurois.ibuiibhir d'auoir eftc 
conteift iu(ques \ tofe point .rellènrir d'inquietudês. 
P. Gela venoit-il point de l'abfencc d'vn bien que 
ta eàâès voulu poifeder ^ ou de la ptefence d'vn mal 
^uc tu eûilès defiré ne plaîs (boflirir ?..B, Vous dites 
bien. P. Tu (buhaitois donc la prcfénce du premier, 
& rabfènce du fécond. B. le l'auon'c. . P. On fouffre 
iAecelfité de ce qûe l'oriiidSte. B. ll eftain(i.P^ 

• ,Celuy qui a befoin de quoy que ce foit, ne peut fuf^, 
^ fire àiby mefine. B. le ne le içaurois nier, P. Donc 
datisU poflê(I;oh de tant de biëns,tu auois ce defiiut,, 
puifque tu auois des defirs, & des craintes. B. Çette 
vérité me contraint. P. Donc les richeires ne fopt 
. point c^ablcs de contenter vn^rceuf, ce que totfces<» 
fois elles fembloient promettre. V^icy vne confide- 
ration que ie n'edimè'pasdc peu de poids -, Targenc. 
n'a rien que la violence ne puiilè oftcr \ celuy qvuLlc 
. V poflède. B. le le confcflè. P.Tu: ne rçaurois àuôir aur 
tre fentiment , fani tjéîétfer l^i^xperience qui nous ap- 
prend tous les ioursy^ùeiefoible n^ades çommodi^ 
' tez que pour l'âuarice dù jylus fort; D'ôà^naîftrbient 
tant de procez , s'il n'y aiioit pofnt d'iniuftices & û 
Ton n'vlbit point de ru(c, & de force pour rauir Tau- 
truy ? B. Saps doute monde feroit (wt^rouillerrè 
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Ht (ans fCpîeircUe. P. Il fauç^donc luoucr que celuy qui^ 
aura de l'argent , aura befoîn dVn fecours eftrangcr 
£our kconferu^« B. Cda nepeauci[^econcreair« 
P. Il ne feroic pas obligé d'obeyr à cette rieceflitér 

s'il ne polfcdoît rien des chofcs qui (c peaucnt perdre* 
B. ][e luis encore de cet auis. P. Voicy va ellrange 
pirod igèiles richeflês^qui f romêcce'fic dejporter l'hom* 
me au poin<fl: de n'auoir befoin de perlonne, le con- 
traignent à iç leuiir de tout le monde. De plus coo^ 
fidétbns cômiiif quoy les rîcheffttxhallenc la^ti^ 
iireté. Peiit-eflrc cjue les riches ne pcuucnc auoic 
faim î peut eike que la foif ne les dltctf: iauiais^peuc-, 
eftre que le ftoid n'ofe geler les memboes 4cttcuaf 
qu! ont leurs coffres pleins d'efçus. Cela nevapa» 
ainfi ( ipc diras- tu ) mais ils ont des remèdes à tous 
ces tnaux. C'cft (bulager U neceiOité» .non pas la^ae- 
tîuÉi pufis (j^ le deiir dr aupir ed contitiueU il y a toii^ 
lîours quciqué défaut à reparer : ie ne dis point que 
la nature fe contente 4^ pi?u : & q vie i'anarice n'a ia-* 
'mah a(Iez;& partant fi les richeâes^nejpeuuent chaQ^ 
fer rindigence , mais au contraire , Ci elles la font, 
pourquoy eftimes-tuqu'dlespuUlèacdonncx vubien 
qu'eHes ii'on t p2^ f ^ / 
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Peut fmriçbir di tmwmmJkf 

Et rendre fin coup glorieux 
T>es ferlf s^ qui naiffem dan^ l'onde i. 
eiim cjuecent b^tieiam fis 4^mfi^^ 
Traîn^JféHi'lefiCy &Uc(mtrey /i 
ùsfbimd^reircmgt^tr^h^ 

tr/ceroiH 



f£t rien auec que Iny ne defcend au tombeak^ 
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MAis qiioy ? les charges rendent-cllcs dignes de 
reTpâft'» ceux qui les ciennenc ? les dignitez 
oi^elles ce pouuofr de tnetcte les vertus dans r efprie 
de ceux , qui en (ont honortz , &: de les purger de 
leurs vicés / Ceaainemenc il arriue trop fouuent que. 
les MagiftmiUtes iêniênt pluftoft à (aire efclater U 
malice, qu'à la corriger. Oeft delà que nous prenons 
fujet d'accpièr rinjufte vfurpacion que les .mefchans 
ttk îbmicÊi^ donna pacetllemeflt ^adcurance à Ca^. 
tule,d*appeller Nonius Apoftumc,l{îen qu'il fuft affis 
dans la chaitè d^uoixe des Scnatedés. Ne vois-tu pas 
iWet^bWbe les hcninears ippofr^ à ceux mii n'en 
Içauent pas îrier , puis quetdbtteuf efclat ne (ertque 
pour cfclairer & faire voir combien ils en font indi* 
gnes/ Tu poatroi$,dottta: de cette vérité fi toutes tes 
mifi^m qui t^affligent r^aooient pu faire confèncir de 
partager l'honneur du ConfuLit aiièc Dccoratus ^ de 
qui tu connoiifQis l^e^rit bouifon & malicieux/' H 
eft impoffible d'aimer que cehiy-là mérite du tefpeâ 
à raifdn de l'honneur qu'il polïèdc> quand nous le iu- 
geons mcfiTie indigne de poilèder l'honneur. Mais û 
XA voyois Vil homme j[àge tâ ne Içaurois luy refuiec 
la rcuerencc qu'il mérite, ny le croire incapable dVne 
fagelle que tu ad|xiireroi$ en luy : non tu ne fçaurois. 
Et la raifoit de cecy çft , que '1^ venu a vne cenaine 
J^endeur y qui ne permet pas que ceux qui en font 
fourueus » demeurent cachez. Et parce que les hon- 
.^•^ . . ' ■ 4 r- iifiurs 
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neiu's populaiics n'ont pas cçtfiFed, il cft âifë de 
cneiUir qu'ik riont pas me(mc a({èa& dabéau^tjny^icUi^ 
rnerire pour eux, ce qui cil: à confidcici atceiitiuc-^ 
ment. Car Çi vne pcfioane cil daiKanc plus concçm* . 
ptible que pjiufieucsla mefpriréc, les grandes charges ^ 

qui font voii' les Mcfchans à plu:> de pciTonnes (ans 
les rendre capables de refped > les êxporenc à plus de 
mcTpris. £t à vray dirc^ n'eftpsi&rans j^iUgn p puis 
Que les mefchans rcc|dcncla pareille aux.dignitez,lcs 
fooiUans de leui: hoacç,& de iear iiifamîe. 44%^^^>*' 
qiié tu né pui{I^i*gnpV];r^ue çes^r^eurs apparep^î . 
tes nè font pdînt ^capames die doAner Vn veric;d^le 
merice» pefe cecte coniideiaaon. Si quçlquVn aprç%. 
^ir ellé Cqnful plufieurs /ois% ie croiniok paçmyrt 
lès tebarés , têro^-il hanoi;é d'eux ) Si charges^ ^ 
auoienc céc efFeAnaturel > quelque fauuagc que fuft , 
vnFeuple^ilne n^pqueroicpas d^ luy iiendre les cef- 
moignageé àt fon^eucir y de, xnefirf^ cpie le foi efrb 
chauffepar tout , parce qu'il n'y a point dcpaïs,oà , 
il ne foie cbaud. Lçs grandeurs n'ayans pas cet auan-^ 
tage de leur nature,mai;sde la feule opinion des liofl»-^ 
nies j ceux qui les podedent, ne (ont pas pluftoll ar-- 
rinez parmy les peuples > qui ont d'autres ieutiniens^ 
qu'ils perdent i'^(b[ment 4e leur pution. Ypilà ce qui . 
arriuc panny les eftrangers. Ce n*eft pas que leur 
gloire loit confiai^ au lieu mel^ie o^ çlle^d^ep va- 
gùe. Croy^zWous que, cetce ppinibn 4çgrafHlcuri 
dure touuours ? La Prefedute qui eftoit la grande 
» vanité d'autrefois, n*eft plus qu'vn nom, ^ vne char- ■ 
odienfe à cette heure ^ c*eftoic iadis vneiUttftve 
loiiange d'auoir (bin damemage desbkds ^y M'il 
rien de plus mcipiiié dans .le iicclepù nous viuorts? 1 
Ù h\xt reconnoiftre^t^ vecit^ 4^ cçqu^ i'ay di( vH^i 
pea aopacaoant , que lo^c^e qui j^'a point de propfsei^ 
... , ' gloire 




de la phibfiphie. Liurc. 1 1 L 7^: 

ttr$u4'eni|inince delofiiiioniiScUpcccaiiffi-t^ft^ 
inCH Its grandeurs %t rçnéent pàs vn faoïBitie 

gne de refped , fi elles fe chargent du vice des md-^ 
chmh fi le temps cecoit lepc iultrc» fi les. diuecs- pea«^ 
pies en foht des iugemens conttaîres, qu'opc-ellesde 
Dcau & de recommandablc de leur natuie , tant s'en 
iàlut ^'ell^ puiiTeac ma conuaumquei: aM^^ aati^cs 

m 

î . ' ; 

- — ' . ' ■ " •""T ^ï''^ . • 
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QVay que lafoye& le/cmlme 
Preftajfem leur éclat i l'Empereur Nermi • 
Ci pitU euthsmrmtf ^\jdm U perUnmt fimt, 
9iiiefiok-Upourtmtqu'vnUhéJlreLarron^ . . 

Au»VmimStnm i dmi-DieuxdesRemdns: 
QujU tn^fiéffem heureux y ie ne le J^ampii ctfiire^ 
fmùfmmfdmpagMp^ fisùfmctaÊ^i^ . ' * 

L£s Empires &c la faueur des^ Priiicèsipeuueat^ils 
tendre v n honua&pujifiux^poQB^tto^ iMMUquand 
leur fAiàxé eft cbiifta»):eu Ûii v > mats \RotfS auons 
dans les lîccles de nos Percs , & dans celuy où nous 
viuons , les Exeoiples de <]ueiqaes Rois;, qui ont 
chàngë leurs Coacoftnes aux itmMbmoditct'cf irne 
pauurc fortune. O que cette puifFance ell peu confi* 
dcrable , qui ne (çait pas fcconicnier elle - mefind 
Qqc fi la ^(lèffiond'vn Royauoieeftf foncée de bon* 
hcur>ne doit-on pas accoida ayigaïc quelques défais, 

qu'elle 
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qrfcUea aulïi qiiclc|ucs mifcrcs ? Pour grande que 
foie l'eftenduc dVne Monarchie, chaque Roy cft xcC- 
peAé d'vn fôitl Peuple^ mçieomui de^plaitenrs 
de ce cefté-là luy viennent Tes defplaiftrs , comme il 
ticoit fai^e de fa puilTance. D'où l'on peut conclue^ 
le» que part que les- Princes rat aox infbrtunes^eft 
plus gran(fe que celle qu'ils prennent aux prorperitez. 
• Ce Tyran n'aaoic pas mauuaife grâce qui rcprcfencoic 
jCs inquiétudes d'vn Roy par les craintes qu'vne cpcc 
ibaftenuë d'vn fitetfur fa tefte luy eanferoir. Quelle 
puiflànce cft celle, quinefc pciu feulement garantir 
des mauuaiiès imaginacjçns-i^Neantmoins ceu3Q qui 
ne fçaasoientdjbir le repos qu'ils défirent, fom 
nité de leur grandeur. Dis-raôy , crois~ta ccluy - là * 
^poiflànt qui U^uhaicc^ccqu^'il pcift poj^^er/ EftimesV 
ta cely^-là puiflànt qui a vn grand nombre d'Eftaf- 
fiers à (on cofté , qui craint ceux, qu'il fait trembler, 
& qui ne peut paroiftre redoutable que pat: la mifere 
deies<6feiaa«si.Que meteftç-<iiii4dite.dcs %iioris dci 
Princes , puis que eux-mcfines ir ont pat 'ea^qu'pn at- 
tend de leur bien - vueillance , & que leur authoritc 

tara 6s^lïtfôhrab^i(râ^ 6c 
abbatus de fa propre rame } Toute liiaueur queNe- 
ron fit à fon Maiftre Senequc fuc de luy laiilcr le 
choix dcikmitKt : Antotun expofa Papiniaoaax ef- 
pdetade 6» SoLètts , quoy qiâl «nfrfibtbU tout (ffÂ 
vne partie des careflfès de la Cour, il eft vray que l'va 
Se raut^xneditoic de quitter fa dignité réc mefmc 
que Seneqno^Ucha de céder (ts bjims à'icirt Oifetpk» 
& de chercher du repos hors du commerce du grand 
monde : mats fe mal-heur qui les traifnoit au prcci* 
pn36>ne Icôr petmspaad'jcbetter ce d«^in. Queile 
opinion as-tu donc dVnc puiffance i qui eft redouni'» 
bleàcclttyquiia poûibdc > & dont oa ne kauroit fe 
• défaire 



de la Philofophie. Liure III. H 
defaixe quand on le deûre ? Peut-eftre c£s Jinik* 
la FOTiune, & non pas de la vertii , peuucnt feruir 
d'appuy qui ne fçait que le malheur nous faic des 
adoerfairés de ceux que la proiperiië noasrendoir 
Amis ^ & quelle peftenoas peut daoantage nuire' 
qu vn Amy diffimulc ? . ' 



V. P O E s 1 E. 



CEhç^ fm cherche la pnijpéwi 
IMt medererU paffioriy 
,QHe dorme vne injHtie Ucenc^^ 

jKr relier fi^mbkim ; 
^effks kslmx dr*£imacence. 

# • 

. r , ). . ^ 

Efuwr, fwr nofire demabee 
jëU^ Jtâ Cmteber : m Lêttém^ ' 
Nofire ptùjfance fim vaine^ • . ': 
Si mu jiûÊÊeoitaHùaTaiiant 
'It£ oqÊÊH^êxemft ae toute feme» 



■ • 



^V. Prose. 

*, '•'• • » . M» 

POui;iei:€2ardde la gloire» Qui jpeuc igMorerque 
6>uiiefttâle ▼«ine,.& me(mé quclquesfois 

honrèufe ? Et paicant le Tragique a bonne railon de 
stefctier : O gloire , ô gloire, que coupouuoii ^ 
admirable » d'enfler mille petits hommes à vne gran-- 
deur démcfurce l Plufieius nonr-ils pas acquis vnc 
bonne réputation par les injuftes ipiiauges d|i Peuples 
rien plus digne de bla(me, puis que celuy qii'oii 
loue par complîûiCiace , «Lit rougir de les loiiangcs 

- ■ F ■ ■ -, ' 
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pac raiiibo } Que ù Us vcfcus exigent ccttc recoimiian» 
dation , quel auancagç en le rage;qui ne ideinrc 
pas Ion mérite à la faulFc opinion du peuple, mais au 
wriubkcémoignage de Ta confcience f Si c'eft vi|e 
bonne 6c lomble aâîon d'anoir eftendu la gloife de 

fon nom, c*eft vn iuftc^ reproche de ne l'auoir pas fait; 
Mais comme il y a pluûeurs Nations , ((èlon ma re- 
marque de tantbft) qui pour ladi Aancedes lieux» ne 
peuucnt connoiftrc la renommée d\ne p^fonne , il 
arriue que celuy qui te paroift plein de gloire & de 
fplendeur , n'eflant pas veu de la inotcté do monde» ei| 
i^imé fans efclar. Et quand cela ne feroit point , ie 
ne aurois fure cas d'vue réputation r- qui a*eft pas 
i^puyëe fur le iugement dn meriteV 0t qui ne Çt peut 
eonferuer par la renommée.Qui peut ignorer à moins 
que d'eûrcouftupideouaueugle., combien la no- 
blellê e(l: vainj^ 1 Si l'on oonfidere fen e£ilai » ctte eft 
d'autruy , puis^que la noblcflè à proprement parler, 
'là'eft autre chofe qu'vne- ioiiai^e que nosanceftres 
"^om acqai(e par leur valeur. fi^lle oottfifta en la 
recommandation , fans doute les vicieux mefincs pa-? 
roiftsont nobles » ù, la flatterie leur fait des Ëloees. 
Et partant fi m n'es recommandable de toy-mettne, 
ie ne crois pas que la fplendeur d'aurruy te puilTc 
rendre illuftre.^ue (i la nobleflc d'viie bonne race eft 
f n quelque façon vtile, ie càûs que cfeft pas^rdlrafie 
pbligation qu'elle laiilè de ne pas dégénérer de ia 
venu des Anceftrcs. 

au ■ ' ' ' ' ■ ' ' . ' " ' ' "" ' 

, VI. P O B s IS. 

DE tout h genre htomïn la naijfance eH ^aU, 
Un'eji qu'w Créateur : 

* 
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di U FhiUf^flm. Li«ce II L %^ 

£0t'0Hfimbrs anhnmtXt Dieu eft mjire Pajceur. 



^ Soleil tient de lity cefte grande Inmiere, 

.Quilefdie Âo^dtâiour : " ' / 
Zr4 ifttne a/ef rayons dfla fimveprenuerÊ ■ 
J^Jjf w«x omre fms ^ , fon incroyable arnonr., 

Ceft luy ^HÎ a donné tant d hommes à la Tem^ 
£t tant â'Aftres auxC^^e: * 

L$ey qui fait la prlfon , oh après il rrjferre 

Çes È^nits hnmmels » qiU font des fetks Bieua^ 

De quelifoe viedix téfhUaa : 
Le plus grand des Géants na rien fwr le Pigmie ; 
^ijeur principe e fi égal, égal eft lem fm A^ aet . ^ - - * 
Fh hemme eft roturier fhfffirant que ^ malice 
Gourmande fkraifm^ 
efend tofûêoHrs eki mé9mfil$dt^^ 
rmre qtfU fort ^'vt^ hfmi rnd&n. 



- ; V II. P R O S . , , , : 

QVe diray- je des voLuptez, dont le 4efir eft plein 
d'inquiétude» la ioiiyirance de repentir ? Qui 
pourra conccuoir de combien de douleurs & de 
ladics elfes vfcnt ic corps ^ qu'elle» figfnWciitflaaceî 
C'cft le feul fruiârqiie^l'on retire de rvfage des plai- 
fir$. Qiiiconque voudra feulement fe fouuenir de 1^ 
fin de fcs deftiauch^es, fonfoiftrade jcoplHen d'amer- 
mmes la Tolupré^cft méfiée. Er puis , fi les plaifus 
peuucnt rcndre4ieureux , ie ne vois pas po^rqucy ks 
bfi^ feiom pas h^uroujfes, auffî bien que i'honi- 
«»C>puis qu^ to^es lcur§ wUuficions & le ars fciui- 
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lïicns s'vniflcnt à k ioiiy (lance des voluptez : là où 
çeux d vne crcacune raifbnnable ne Te fçauroieç^ (ous 
recaeillir à vh commétce (i brutal. Mcontenrment 
quon reçoit dVnc femiiie,& dViic famille eft raifon- 
liable , mais il n'eft que trop vray ( au fcntimeut de 
quelquvn jque la nature doi^ne des bourreaux 
Pères en leur donnant des Enfans. Ce feroit vn foip 
fuperflu de te ;vouloir communiquer d'auttes cop- 
noillances que cçUes q^e tu riens de u propre expé- 
rience. Je ne fçaurois rejecter la belle parole d'Euri* 
pide l^r ce fujet , quand il a dit, que celuy qui n'a- 
uoit point d'en&im > eftok heureux par ùm propre 
malheur» * ^ . . » 



• 1 



V U- p o £ s i f . 

■ • 

SEmUMe à ces petititwUfitH 
Qui dérobent aux fieurs - ' 

Z(r^ douce mane^ • ^ f 

plmjir profm^ ^ ^ 

Offrant fis attraits - ' . • 
L^îljfe tous fis traits 
T^ddnsl'stmey 

£t four bn peu de miel - \ 

Dm UfimekscmursyUlesrmfilkdefieU 

IlL faut point dbuter que ces chofes dont noas 
àupns difcoura iniques à maintenant » ne iment 
des deftoursj^our arriuer a la vray e félicité où elles 

necon 
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r de U Philojophie. Liurc III. 8f ; 
tie conduiront poufcanc iaAiiais><^uoy qu'elles le pro* , 
tMxttxkU le te veux monftrer en peu de mots com«* 
bien de peines les acconipagnent.Ton dellcin eftd'a-, 
maUer de l'acgenc } il fauc le rauir d'entre les main9* 
d'aitruy : tu veux mCÂt des dignitez i il fiiut faire., 
l'cfclaue dcuant celuy qui les donne : & pour dcuan- 
cer les autres en honneur, il fe faut abaiflçr à vne in'» 
'finitéde honteu(ès humiliations. La puifiance tft' 
donnc-t'cUc du defir ? ui feias cxpofé aux perfidies^ 
& aux trahifons de, tes Sujets : Rccherches-tu la 
gl cire ? tu perds ton repos. Ton inclination porte 
à la iouyllance des fales voluptés ? qui fera aflèz laf- 
che pour ne point meipriier de (cndre des ieruices il 
honteux à fa chair ? Pour lexegard d^ ceux qui pri-* 
fenc les biens du corps, il cft euident que leur appuy* , 
eft foihle* Pourçez- vo|is point rurpalTer les elepnans , 
en grandeur, les taïuewx ànibrce2Peut-eftre que vo-^ 
ftre Icgeretc deuancera celle des Tigres. Regardez 
' 'eftenduc, la fermeté, & la vircflc du Ciel , & ceflèz 
d 'admirer les chofes bailès. Si les beauté;^ qui tou- 
chent vos yeux , vous paroiflènt plus agréables que 
celks de ce grand ouuiage, vous eftes au moins obli- 
gez d'en admirer k coediiite,. Laiilant eeice proiMA 
dence à voftre confide ration , il faut que ic m'arreftc 
vn peu fux charmes de cette beauté,que vous aytnex . 
fi fortement : Ah ! qu'elle eft inconftame^ &que leti . 
fleurs du printemps luy fôt femblablcsen ce qu'elles 
paroillent belles ^ & s'efiacent quaH en vn mefme 
tnèment. Si nous auions des yeux de Lynx ( optnme 
\ difoit A riftocc ) pouf palfcr dans les objets î ce corps 
d'Alcibiades dont l'extérieur eft fi rauiilant» ne par 
roiftroiC'il pas hideux/ *Ce n'eft donc pas ta perfi>«' 
ûion qui tç rend beau, mais la foibleflc des yeux,qui . 
te re^ar4ciiu 4 A^GLtmoins> ie j^rmem 

■ <» » 
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que vaiks edh-niez la beauté des y ilÀgcs, pourueu que 
voas ia^âcoordiez que tous ces t^craics > qui hnt le 
fu jet de vos rrfiîiî(ïeé*ns , peutiem cftrc flaiftrîs par * . 
vue fievtc de trois iouis. De ce difcours il faut infig. - 
rèr qiie' totft-ce qui peut donner la Tatisfaâaon 
qu'il pfoM^s & qui des ^cfaucs , & des manque- 
mèns il couure , ù'a pas le pouuoii* de conduire 
riifbttivne a la iouyl&iKe de I4 béatitude, ny déten- 
dre qudquVn heureux. 



■ s 



VIII. POÉSIT. 



« — 



Qîii nous ofie la comoljjance ! 
Cherchez- ^-^ous des threfors dans U fmt des hdjfins^ ^ 

. Ét des peines deffks U vigne i • ^ 

'PendcK.'Vous vos filets , fefcheK-Vous à la ligne 
Sur les monts fiurdUiux » pâwrprmidre des f<dffonsl ^ 

I^DsdmttnhnidMfélmf^^ . 

- ' Dedans la plage Tnirccae : - \ 

L'homme n'ignore pas les cachots de ia^n^c/^ , 

Jl /çah M la perle fe uselmt 
Et don l'on peut tremer la prcclettfe taché y , -, 
' ^èè^^^^ ^ hahùs pour les faire efiimen 

Mefni^ fin f^oMo^ iMjexpneiie > , 
QueïUs cofies grand ééy/^ 

i^oHrrlJfent ces poifjpns^ dfn( Us corps fontpni^^ 

p:ouvkmemiimxqtdfehri^em * v 
befupmîsegHîUonst & qui fe guararm^ent 
2]^f, monfires deU mer >^ fuoy 0l{U foji^nf infi ak* • 



Méùs ! Q taédheur inçonfolédfhi 



Ce 
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de ta Philofophiâ. Liurc III. 87 
Ce bien fui leur efl fçHhmahle. 
iS7> fenem umms fan netroHeugUmeltt, 

n Son ^fprit fort peu moins que l'Ange, 
Efimntoê^oHrs chargé^ defou^fure^ &defén^é^ 
IXemêeme enfeuelyy iùmfeepm^emem» 

Ç Hcl vœu feray-je pour des àmeij 

^Hi fim Jiupidef ^ & infâmes^ 
Sinon que leur ejprit cenn^lfe Us Wétfs Irieni^ 

Apres que leur ame opprimée^ 
Dh menfonge dnhien, eontre foyanhnée, 
Aiémdira fan erreur ^ fans Imfar fis liens* 



I X. P R O S Ê. 

C Ëft altés de t'ttioir d^eittc l'image de la hxx(Ût 
'béatitude, il ne reftélplus que de te monftrciî 
l'idée de la véritable. B. le reconnois que la fatisBi- 
âionne(èttotuiepasdaiisibricfaefIes:lapttii^^ ^ 
, dans la royauté j la rcucrence dans les dignitez : la 
réputation dans la gloire » uy les vrays pilaiiars dans 
U volupté. P. Sçaistil pourqtioy , eda ne peuc eftrer 
B. Fay quelques petites lumières, qui me le font en- 
treuoir \ ie voudrois neancmoins bien l'entendre plus - 
partaicemcnt de vo$îfiftcuûiotis. P. LataifimQî'efi 
eft pas fort cachée : toute la uamperie vient de cë 
que la fpibleilè de vos efprits diuife ce qui eft fimple 
en (k nacore» & le fepatant db: la vedcé> elle ^(amibiMi 
an nienibnge. Crois-tu que celuy qui n'a ancnne ne- 
ce(Iîté,aic quelque défaut de puilfance ? fi« Nenny. 
Voilà qu j ya' hiâi» d'autant que s'4l eft qudqiie forctf 
' moins accomplie, elle recherche en foti befoin le (è« 
. cours d'autruy. B. Celaeft vef itable. P. Donsfe paP - 
4ir de tésm ^t>uy eftnmger^À o^e puÉfifant V U( 
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merrrc chofe , &lc pouuoir , & lafuffifancen'onC 
qii vne nature. Qui (croît de cette condition/eroit il 
digne de meijpris ou de rcuercuce ? B. le ne vois pas 
qu'il y ait raifon de douter en cecy. P . Adiouftons à 
la fuffifancc > & au pouuoir le relpeft , & de ces ttois 
chofcsjn'en faifons qu vne : il faut ainfi conceuoir la 
felicitéjfi nous voulons en auoir vne parfaite expref- 
iîô. Croiras- tu inAintenât que cela foit digne d'eftimc 
ou de mcTpris ? prens garda de ne point accorder que 
ce que nous auons confcnty eftrc au delïlis de routes 
les neceffitez , eftrc puiflant, & plein d'honneur, ait 
bcfoin dVn efclat qu'il ne puiilè conceuoir de (by- 
mcfme , ainfi qu'il ne foit contemptible de ce cofte- 
là r B. le ne le fçaurois iuger que tres-gloricux , com- 
me il eft. P. Cette confequencc eft do^ic nccelTaire, 
que la recommandation n'eft pas feparéc de ces trois 
chofes ? B. le rauouc. P. Donc ce qui n'a aucun bc- 
foin de l'autruy , ce qui peut tout faire de fes propres 
forces , qui c(t honorablc,eft auffi rcmply de ioyc.B. 
Je ne fçay pas doù il pourroit arriuer des rrifteiles à 
ccluy qui icroit dans ces aduantages ? P. Il eft donc 
neceflairc d'auoucr que rien ne manque à fes contcn- 
tçmens , mais il n'cfl: pas moins véritable que Tabon- 
dance, le pouuoir , le refpe£t , & la ioyc n'ont que la 
mefmc nature , bien qu'ils ayent des noms difFcrens • 
B, Cela eft fort certain.?. C'cft cette vnitc indiuifiblc 
que l'ignorance des hommes partage \ En quoy , ils 
aydent à iè tromper , car diui (ans en parties ce qui 
n en a point , ce n eft pas de merucille j s'ils ne ren- 
contrent pas,ny cette portion de bicn,qui n*eft point> 
X\y ce tout , qu'ils ne cognoillcnt'pas. B. Comment 
cela arriuc-t'ilfP. Quiconque defucles richc(T'es,pour 
fuir la j>auuretc , ne fc met pas en peine àç la gran- 
deur , 5c mefmc il retranche les plus innoccns plaî-' 

• . . r ■ ^ llf> de 



de U J^hilûfofhie. Liure 1 1 L Sy* 
ûts dci la nacutte, aimam mieax per4te beaucoup dè 

û. gloire , qu'vn peu de cet argent qu'il a acquis y ôc 
ainii celuy que k force abandonne , queles dooleucs 
affligent » que la baifeiraiient dans le <ne(prîs y que 
l'oblcuritc cache dans la pouffiere,nc peut-eftrc con^ 
tent* Au contraire celuy qui a tous fes delirs pour ia^ 
puiflânce» dtffipe iês biensi niefprKè les voluptez, 8c 
le (bucie fort peu d'vn honneur, qui en eft (cpacé. Tu 
vois allez combien de choies manquent à vne pec^ 
ibnne de cette inclination, puis que bien fouuénc el^ 
lc n*apas les neceflaires , & qu vne infinité dei^ins 
la defchirentjd'o^ il arriue que ne pouuant fe defFaire 
de ces impi»rtumtex » elle celTe d'eftre pi»(Iante,€e 
que prmcipalem^nt elle ^herchoit» On peut facile^ 
ment difoDurir des honneurs, de la gloire, & des piai- 
firs f car toutes c» choies ay ans vnc^ fimple oatorct 
quiconque voudra les panager.ne tbiarchera pas mef- 
me celle qu'il pourfuit. Si quelqu'vn les délire toutes 
à la fois 9 , deiire-t'il la vraye félicité } & s'il les peûe 
acq nerir ieparément , trouuera-t*it en elles vn bien 
quelles ne içauroient garantir ! B.Ncnny. P. Ce n'eft 
donc pas dans leur iouyllknce qu'il Êaut chercher It 
bonheur. B. La veritë ne (çauroit mieux parler.?. Ta 
cognois maintenant Tidce , & les caufes de la fauflè 
béatitude, jette feulement les yeux d'autA^ codé , & 
il te icra aifé d'apperceuoîr celle qui luy eft'contraire. 
B. l'edime qu'il faudroic eftrc aueuglc , pour ne la 
point voir, ;& que vous l'auez prou declaiëe par l'op- 
poiirion que vous aui^z (bâic. Si ie ne me trompe la 
vraye félicite eft celle qui rendvn homme content^ , 
honorable» pui£mCi& ioyeux : Ac afin que vous con^^ 
noiffiez que i'ay compris ce que'vou^ ns^auez enièf'> 
gncvc tiens puis que toutes ces choies ne font pas (è- 

parces^ que celuy qui en poiilèdeca vne» fi cette choie 



90 Lé CêHfèUtim * ^ 

cft capable de re ndre vu homme content , qu'il auM 
la félicité touoe entière. P. Tu fagc mon cher 
ilourtillon ) d'anoir âd)oufté cette limitation, fi. Et 
quelle linuudon?P. Crois-tU qu*il y ait quelque 
choie panisy les> corruptibles, capable de rendre vne 
t)erronne hearetife î B.- Vous m*aue^ ii bien inftnûf 
. q^i'il cft impofl.lble d'auoirde fi fauiîes opinions. P* 
Il cddoHO indubitable , que les créatures n'ont rien 
quVn vaine iceuge de béatitude , & des biens qui ne . 
le font qu'en monftre. B. l'ay les mefmes fentimens 
que vous. P. Puisque eu coi^nois la parfaite felicitéi 
& que TapparSire ne peut plus te iroinper,il eft à pro« 
pos de te monftrer maintenant comme quoy tu pour- 
ras élire heureux ? B. C'eil ce que i'ay louhaiië il y a 
long-temps. P« Mâis fi tu n'ignores point te que no- 
ftre Platon dit dans fon Timée, qu'aux moindre^ en- 
urepriies, il faut implorer raiCdance des Dieux, que 
iuges-toque notls dcuions faire, aftn de trouver Ten^ 
droit de ce founerain bien?B. Sans doute il faut auoir 
recourt au Pere de toutes chofes » fans qui rien ne Ce 
commence à propos. P. Voilà qui va bien : pre(ên« 
tons luy nos voeux. 



^ IX. Poésie. 

TO Y eftdJt^vn fibi égd ga iimrm cegréind A40tidi 
Toy qui as fall finir d'vne fiurce inféconde • 
Bt la terrt, & Ut Cieux tê^4jid.r€gU$ nos 
tZ)f jf ce c ùmmmm H m i fmi eammmiee U$tr$ cêm. 
Toy cjm dans ton refçs tom à fait immobile 
Ne treuHis iémmiirUny m ti fiu fndU^ 
Et efui fins tebouger JomesUrmmHemeHi 
A roHt ce que Mou yçid dmfs Us qt^atre E^Umens* 

. •» ^ ■ • ■ 
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T^y ^HÎ pmr fiûre tout , f/vfis ipte df «»!/9^f , 
Et qui n'as four motif cpM tm mnmr extr€we\ * 
Sans que rien au dehors force ta volontt 
De nous canmatm^tter l*^et de fa bonté. 
Ceft toy tjttepofirpatrm de umt de Mies ehofiê 
jis l'e^ence d'vn Dieu, ^jui les retient enclofisx * 
Tu f ormes ms temtteZ fifr tes dimts attraits, 
Topisnos charmes font fris de tes ramfms hdn^ 
Ton e/prit eft de tout la matrice fec^de^ ' 
DëneUffroduOknffeftrienmeinsfHele Hende^ 

Tout parfait, tuparfaks ces membres fi diaert, 
^ui de leur vnion compofent IVmuers^ 
Tu fais ksasmkK.dei Eiemens faciles 
j^toù/so9irs commencer desguerresinciuilei^ . 
'^fin d'attemperer le froid à ladsoleur^ 
Et le iiqmde oh fie » ctaittte fue far maUseWTj^ 
La plus pure moitié du^ feu tjue ta masiere 
Retiem comme /' Autheur de fa %iue luiniere^^ . 
Ouëpêeiepefknt féuxdiêflusbsuelemem$ 
Le fijhde tous cofiez vn efgal findmeàs 
^ ce cfyfîal coulant ^ qui diuife la terre\ 
C'^ tétpH^ante pulbt q$d cmraim ^ & rejfenk 
Cet immortel Efprit ^ui dans tout ITnitmrs^ 
Anime également tant de membres diuers. 
Efprit qui partage dans deitxgUbesfplîtri^s 
De cjm le mouuement fait fis retours oblùjuet^ 
lûignatit le m^me^endroit^ d^oM ileSloitpanj^^ . . 
Btretûitifiimenfeyrdnsenefiiitjinyy - 
Meditf tous les foins de cette ame profonde^ 
^ui sefleue du creux de la maffe du monde^ 
Imitant dedais fif lemefme mm teme tfs 
^e lés feux eftoillej^y ont da$fsle firmatttem^ 
Les plus nobles EJfrits. & les ame s cùnimunes 

Xefoiuent de tsmmJetfre dmpfesfemmsi ^ 
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Cefl toy Jont le p9Hfunr a peuplé tous les CieuA:, 
^£t qui conjoint aux corps, ces efprus glorieux 
Comme 4 des chariots y ififymefiame MmHe 

appelle detters toy yif$n es leur origine, ' * y 
Grand Pere des mortels accorde a nos défit s ^ 
De tremterdans lo Ciel la /ouj^co des plaifirs. 
Et (ju'ayant pour objet cette beauté cognne^ 

Je puijfe coniiatnmmsgt arreiUr ^ veue^ 
Dijftpe nos entews , afin ijHf nom poyosis 
La poinpeufe clarté de tes propres rayons y 
Pnis (jue nojiïre bonheur efi dans la joujiffance 
'DeteskasttesgraadomSjffrdanstacomioijfaHCe; 
a^tuesUchemin yleconduCteftty lelieuy 
Aion principe, mafia, mon Monarque, mon Dieu, 

. ' X, ' P H o s 

AYaiit reconnu relfcnce du bien véritable & de 
iV{7parent , il eft à propos de déclarer , eAquoy 
confifte (a perfiéâion. Pour hiire vn diicotirsi donc les 
fondemens foient folides ; il faut (çauoir jn cmie- 
remenc y s'il y « <|uelque bien de cerce <^ualicd en la^ • 
nature , de peur que noftre imagination ne Ce perde 
dans fcs propres* feintes. De moy, ie fuis de l'opinion 
de ceux qui l'allèurcnr ^ de ie croy à moins que d'eUre 
ftupide y qu'on ne peut niet cette (burce de tous les 
antres biens ,.piiis qii'vn bien n'cft imparfait que par, 
la diminutioAqu'il a de celuy qui eft accpmply. D oit \ 
l'on doit recueîttii>que s'il y a quelque bonté dans vit 
ordre, ilfaut en rçconnoiflrc vnc dans le mc(mc ui- 
drc, qui n'ait aucun défaut : autrement , il eii ii^oi* 
fiblc ( nep.refuppofimt point delpcrfeftion) de conce* 
uoir , comme quoy vn bip n cit ipiparfait^ La raifon 

de ceg 
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4c cecy cft 4 que la nature n'a pâs( commencé par les. 
moindres ouurages,maiscGfndui{anc fèsdeflfeins dVn 
beau commencemcut à vne fin toute contraire , elle 
a comme laille terminer fcs productions dans les î 
^ moindres efifecs de puiiTance. Et partant fi les bieni 
perifFables donnent quelque béatitude commencée de 
impar&ite » on cft contraint d'enreconnoiftre vne à 
qui rien ne manque. B.Cecce fiiite eft tres^ludicieiife. 
P.Regarde maintenant ou cette félicité fe retrouue. 
La croyance des Efprits raifonnables , eil que Dieu 
' ieul eft le principe de tout bien» Car fi l'on ne peue 
rien conceuoir de meilleur que Dieu, & que Dieu aie • 
tout le bien qu'on peut receuoir / la raifpn efl aufli 
enidentequeneceâWe» qu'il a en (by levraybient 
& s'il eftoît autrement , il ne feroit pas le fouucrain 
Monarque du monde,» d'autant que quelque choie le 
denancferoit , & en perfeâion de bpméf & en ordre 
de temps , puis que le parfait précède toujours ce qui 
ne Teft pas. £t ainfi pour releuer noftre efprit de la 
petne èt (aire raiibnnement infiny,on doit aoottër 
que Dieu eft plein de biens, & de perfections , & en 
iuite qu'il a la fouueraine félicité. B. Ce dilcours ne 
fçauroit (butfrir d'oppofition. P, Mats afin que toit 
confentemcnt ne (bit fujct à aucun (bupçon de légè- 
reté, ie te prie de confiderer en quel fens i'ay dit qu'il • 
follèdoit tous les biens. Garde*toy de penfer que 
Dieu re^oiue ce bien de dehors , comme li la nature 
de la félicité pollèdée étoit autre que celuy qui la 
{>oflède* Parce que fi Dieu taipruntoitiès biens de 
quelqu'vn , ccluy qui les donneroit , auroit. quel que 
auancage fur celuy qui feroit obligé de receuoir » 
àinfi nos dilcours le comrediroient, puis que notrsM 
rcconnoi (Ions rien 4e plus excdlent que Dieu. Et fi 
Dieu> & la béatitude n'ont point d'autre diâ;inâ:ion 

qiie 
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que cette que noftre efprii y met, ie bifle à deumer à 
c|ui voudra,celuy<jiii les a conjoints. En oucie ce qui 
différent d>nattti:e,n'eft lainertnecho(è»doiit 
il dMfere> & partant ce qui dHftre da vray bieà n'eft 
pas le vray bicn,ce qu'on ne (çauroic penfer de Dieu» 
uns blafphemc; La rairon<le cecy eft » que rien ne 
pebr eftre plus parfait que (on principe,& ainfi fi ie 
confede qu vne chofe foit la caufc de toutes les au- 
tre^ » il iaudra pareillement auoucr qu'elle ieca la 
liMmecaine feliciréA. U eft certaimP. Nous aoans pa» 
idllcment nionftré,queDicu cftoit le fbuuerain bien; 
&pattanc il eil la béatitude. Voyons maintenant â 
KacoRipoffibtiité deNdeax-bienslouuerains , qui ont 
de l*oppofition, n'affermira poijiC cette vcritc/On ne 

l^eut domet que les bkns qui ont de la contratiec^ 
aeloiencpas les melmes •* cfenc s'ilenr^ft^uriqu*?» 

de cette nature, il ne fera pas par fait, puis que la pcr^ 
feâton qui luy tend l'autre dilicmblable , l|i^inai>«> 
qae« Sil n'eft point psftfok» il n'eft pas ie ibunerain» 
s'il cft le fouuerain bien , aucune chofc ne luy fera 
contraire» par la différence d'vn mérite qu'il n'a 
New allons fait voir que Dieu» & la feticicéeftolent 
le fbuuerain bienrdonc la founerainc béatitude n'eft 
fiias autre cho(è que la foiuierjiine Diiiinité. B» On 
ne fçauroit mieux efclairci r la vetit^ ny traites Difn 
aucc plus de refpeâ: qu'en déférant cet auantage à (a 
grandeur. le veux me comporrer en ton endcoit 
-comme les Géomètres >qui ad jouftent tonfioursqucl* 
qucs chofcs par defïîis leurs dcmonftrations. Les 
hommes font heureux par Tacquifition de la beati* 
ttnde s la béatitude n*ieft aotte choie que la Diuiaîte } 
donc les hommes Ibnt heureux par l*acquilîtion de 
la Diuinité. Mais conin>e la Sagelîe tait les fages , la 

luftice les iuites ^ pous lé BMfiM^ra^ Diuinké 
ê \ fait 
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Ait lei Dieux; Donc celuy qui eftheiimixeftDieu» 

'car encore bienquiln*y enaitquvnpareflencc,rica 
n'cinpcfche qu'il n y en aie plufieurs par participa- 
tion. Voilà cét excellent trait qu'il iolloitadjoufter, 

ic croy qu il n'ell: rien de plus rauiflant que ce qui fi* 

peut encore raifonnablenuenc joindre à ^^ue.nouft' 
aâons dit .Puis qu'il y a beaucoup de partîes,qui oom- 
pofem la perfection de cccne félicité , cette doute (e 
peut fbcmer> s'il en cfl: quelqu'vne , qui particulière* ' 
ment en (oit rellènce,& à qui toutes'k$ ^utres fe rapw 
portent comme proprietez. Nous auons monftré quç 
la béatitude eftok le iouuerain bien^dices-mov main^ 
tenMCvnefv^ance (amdefautsTii pcimioirfsm 
blelîc, vn refpeék fans mefpris , vne gloire (ans des-. \ 
honneur , vn contentement fans deiiplaifit : n*eft-ce ^ 
pas la beatitiidei Vou^ femble-t'il p«Dint que cela en 
ïbit pluftoft les parties que le tout ? le veux me faiic 
comprendre : il toutes ces chofe$ ctoient des poc- 
tiens delà feUcîté» fans doute elles awoient quelque 
diftindion cntr'cUes , puis que la natuse d'vn corps 
eft de receuoir fon achcucment dç pluiicurs pieqe& 
diffitrentes entr'elles. L'abondance» krpoimoîr, k re» 
ucrence, la gloire, & la volupté', puis qu'elles en ont 
toute la nature. B. Voftre difcours me doti^ie de U 
fàtisfaâion » mais fa fuite ne me latflè pas (ans 
P. A moins que de re jecter la vérité» vous ne fçauricz 
nier que la puiffance > l'honneur» £^ toutes les autres , 
/ chofes ne (è faflènt de(irec qaTen côniîderation du. 
bien que nous croyons ertreen çllcs.Le bien eft donc 
la fource de tous les de/irs : & certes il n'eil pas pof* 
iîblé^de (buhaîtec ce qui nien pofiède pas le medce; 
au contraire ce qui n'en a memie que l'apparence fe 
fait aymer > d'où il faut coaclurre » que la bonté eû; 

la rachie de tout ce que t^on rcciMi» » ^ 

' les 
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les chofès qui en leuc^uc d'auues defirables par la 
borné qu'elles leur coiiununiqùent s il f auf accorder 
quTetles ont le pôuuoir <Ie le faire principalement 
Ibuliaicer • De mefuie que Ci queJlquVn veuc aller à 
cbraal pour la £ànté » Une chQi^che pas tant le nioa* 
vemenrdu chenal, que l'effet de fon agitation. Donc 
toutes chofès eflans (buhaicables pour le bien qui eft^ 
OQ'qtte l'on feint i^n clleSi,ce qui leur doniie les mo* 
tifs du defîr , ne peut qu'il ne (bit defirable. Il n'y a 
point d'apparence de contredire cette vérité , ôc l'cr 
Stkat que cnacim confent volomiers^^queUbiep , & 
la béatitude ont vne mefîne éfïcnce , & partant puif^ 
qoe Dica« &c labeatitudjè* »e font quVne chofe, l'on 
doit oBoice ^ U meure de Dieu çft dans Içjinriy; 

bien,. ' ' - . * . . 
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« « * 

VOm <]Ht gemiJfeK. fomUf^ùx 
DtrcrHel hug ijid véus opprime , ^ « 
JSr* j»i ha:t:/irdez vojire pdx^ 
têmrt^i fiubm iiiegitm^ : 
C'efl icyque tous vos defir^ . . • i\ 

Amont leurs innocdns flairs -i v 
CVâf i$y ^UsûgHT Je pèmrendrcimmMte^ . . 
(ïk tout if os vœus& auront leur port, . 
Et [vos emtids dié réconfort 9 
£t eûtes méheHrntx tre mtmne ^ aïOle^ . 

« * 

Le Toge ou l'Auare a treuué 
Les fiches fiêts de férpetébUt ^ 
L'Herme tpfêndtantefleHe » 

lie dfimtffnttjmd^fpHbmahU: * c 
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I^lnie qui efl fi près du tour 

Quon croiroït qu'il luy fait l'amour^ 

^uoy qifd fis Diamans » U méfie L'Efoerémie^ 

NeJçaHroit recréer^ nos ye$pc, 

j^u^lMe les rende chfJfuHXy 

Auei^lamnosejprits far cefieinjt^e fronde» ' 

' Ce bien qui fiirprend noftre cœur 
N4ift,&fi'cachefiiàsl'éd^fine, ' " ^' 
Et ^ayiju'U fiit noftre vainqueur 
M ne mérite aucune eftime : 
Mois les threfirs du Firmament 
Ne fç auraient caufer du timrmenty 
ji fis heureux efprits qui en ont connoijfance : 
J0iicowpie a le^bien de les voir^ 
A^ont leur iu^ie peme^y 
jtduoùera que nos biens nom aucune puijfance. 



XL Prose. 

■ * 

TOvT ce .que vous auez dit, eft fi iblidement ap- 
puyé qu'il m'eft impoi&ble de ne m'y pas accor- 
der.?. Quelle opinion auras-tu de ma courtoifie , lî 
ie te defcouure la nacure dere vray bien \ B. A n'en 
point mentir mon reflêntiment (èrainfiny, s'îleft 
raifonnable , puis que ie ne fçaurois le connoiftrc 
fans connoitt^re Dieu. P. Preruppcfant toujours ce 
que nous auons dit , il me (èra (acile de le monftrer« 
N'ay.jc pas afï'cz clairement fait voir que ces chofcs 
pour qui les hommes ontcam de deiiis \ ne (ont p«as 
des biens véritables , dautant qu'elles ont de la con-' 
trarieté entr'elles , & que la bonté de 1 vne n'eftanc 

gas celle de l'autre » leur perfe<^0Q u'efl pas accom- 

G 
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plie. De ce diTcours il a elle alTcz facile de conclarre 
que le folide bien. ne Te fait qae pac k concours , &c 
J'vnion de toutes leurs bornez , & que fi toutes'ces-* 
chofes ne fe ramaireiu en vne , elles u ont pas alïex 
de mecite pour élire defirécs. De cette connoifTânce, 
on tire vérité : qu'il n'eft point de bien dans la diui- 
fion, & que tout fc faifant vn par l'vnion , il fc icnd 
bon dans rvuiçc. Et coranae^rien ne fc conferue que 
j^r rvniQii» aaflî rien ne (e ruine que par la diuifioti» 
î^îoiis voyons vne image de cecy dans la nature d'vn 
^pimaUqulnç fubilfte.que par Talliancc de la forme, 
& de laiiiatiçce» qui ne uuit pas pluftoft feparées» 
que cette nature eft corrompue. Le mefme fe peut 
encore remarquer, dans la figure du corps humain^ 
qui n'a de la beauté que dans l'airemblage de plufieûc^ 
parties > qui neibnt pas plttftoft diuilees , qu'elles ne 
îbnt plus ce qu'elles eftoient. Quiconque prendra la 
peme de raifpnnçr ainfi des autres* choies , troooerisi 
qu'eltès fe maintiennent dans l'vnité , & iè p^rdfent 
par la mulntude. Cela eftant^crois-tu que le defir de 
n'eilrf plus foit nat urel ? Certes fi l'on a efgard à i^in* 
dlination de ces animaux , qui ont en quelque (èhs» 
de la volonté, il fîuu auoucr qu'il n'en cft aucun, qui 
ne deHre fa conieruaûon , puis que chacun fuit & 
s'efloigne de tout (on pouuoir de faraine*Qi|^€^ux 
herbes , & aux plantes , il n'y a point de raifon d'en 
douter, voyant naiftre chacune d'elles dans les lieux, 
eù leur nourriture eft plus facile , & où la flaitriifiire^ 
cft moins à craindre. Quelques- vnes germent au mi- 
lieu des çhamps , les autres nepeuuent viure que fur - 
les montagnes. Celles- cyxroillent dans les Lacs» cel- 
les-là fucccnc leur vie des rochers. Quelqucs-vncs 
font féconde produdion des ileriles iablons. Qge 
^ quelqu^vn les veuttrauiplançerj c^ fera pour les 

voir 
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voitjb^n-toft feicher. C'cft ^nfi <juc la nature im- 
prime leâ defirs de {ë conferuer à tous les Eftres» Di* 
ray-ic que les racines attirent comme des bouches 
cachées en terre , la vigueur dans les branches , & 
dans l'^porce î Parleray.* ie de l'artifice de la nature 
qui enferme au milieu du tronc la moiieUc , comme 
plus délicate, & cftend l'efcorce au dehot^i comme * 
plus capable de fouffrir tes iniures de l'air / Adiou- 
îlcz à cecy le foin qu'elle apporte à multiplier les 
plantes par l'abondance de leurs graines , d'où il cft 
ai fc de conceuoir ,eiue (on deilein n'eft pas lèulensènt 
de- les feîrc viure pour m rcmps , mais bien de les 
rendre immortelles , par vne luccellion toufiours 
continuée. Paflèz maintenant aux chofes qui n'ont 
point de vie,' & vous verrez qu'elles ne font ^as fon 
fbnhait. Pourquoy la flamc tend-t'clle tousjotvrs en 
haut y par fa légèreté ? pourquoy la pefanteur de la 
terre la precipite-elle en bas, h c^n'eift que ces lieux, 
&c ces mouuemens font comme leurs deïirs naturels? 
Perfonne ne peut nier que chafquc chofe ne prenne 
Ùl conforuation de ce qui lay eft conforme , comme 
leur ruine vient feulement de ce qui luy eft contraire. 
Les pierres mefoies ne font pas iafeufibies au loin de 
iê conferuer, puis que toutes leurs parties s'attachent 
les vues aux autres ; Tair, & Tcau fe lailfentdiuifer 
(ans refiftance , mais ils fc reuniffcnt fans difticulté. 
Pour le feu, il êft encore à nai^requi l'ait peu coup* 
per. le ne parle point icy des rnouuemens de l'hom- 
me, qui ic règlent par le difcours , mais feulement 
des nece(&ires,qui n'ont point d'autre conduite que 
rimpjreffion violente de la nature.Comnie de la nour. 
riture , qui fe fait en nous fans noftre raifon , & du 
donair^ qui ne demande pas noftre connoiflànce. 
P'autant que le àt&t d'elke toufîouts , ne vitm pa$ 

. G X 
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aux Animaux de la volonté qu ils n ont pas^mais Çc\Xm 
Icment des principes de leur efl:rc : puis que nous vo^ 
yons iSn ordinairement que4e difcburs noo9»fMr 
agréer la mort, que noftre inclination fait,& au con- 
aaire U volomé modère allez fouoent ces plaisirs 
que la liatoré' cherche toufiours , comme ie (èul 
moyen de fiï rendre immortelle. Apres tant de vcri- 
cez eiclaircies> il me fçmble <qu*on ne peut plus dou- 
ter que ta prouidenccde Dieu n'ait donn e tous ces 
inftinfts aux créatures. Or en cela mefme que toutes 
çhofes défirent de fe perpétuer , ellçs défirent l'vnirc, 
puis que rien ne peut fbbiifler par iadiuifion. Tç^ 
louuicns-tu que i'ay monftré que ce qui eft vn, eft ce- 
la mefiiie qui ell bon?Donc chafque choie cherchant 
Vvnitët cherche le bien: d-ôù Ton peut térer cette 

-définition du bien, fi l*on dir, que c'eft ce que toutes 
les aeacures recherchent3«Ou ne fcauroic dircourir 

'laiiec pitis ^.iugement , puis que lan$ cettelifti(bii 
qu'elles trouuent dans iVnité , elles retourneroicnt 
dans le neant,d'où elles font forties.Qge fi elles tenr 
dén( à quelque fin , c'eft à ce bien fbcmeraih cfoquel 
vous ra'auez parlé. P. le me réjoiiis, raon^cher Dif- 
ciple,de ce que tu commences à connoiftre la vérité; 

jen ce que tu auonës ton tnftruftiôn » tu confeiïès 11- 
gnorance que tu auois de noftre dernière fin. l'iens 
ferme dans cette croyance ; que tout ce que le monde 
diéfire , c'eftieur dernière fin , & parce qu'il n'en eft 
|y^ht d'autre que la béatitudes il faut tenir pour ztt 

Jèuré que cctte.derniere.fin eft le^ fouuerain bien. - * 
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Ce qu'il uuolt cljiï chéé ^ . . 

// verra que. fin fein cji U féconde mni - 
sÙ^oHlHyvenohfinoTy . 
BtefHe fon petit éfl Uff mie 0f^ne^ 

Dok^ coule finthrefir. . 

U verraclaireraent qu'il fio^edeeit fin ami 
.Ses it^con$ememfh$^ 

Et que Ir Ciel fia point de plus brillante JloTne 
jQfie fitftufes fimimens. ^ " 

La tngjfe de ta chair ne J^anroit jmt ébfiéùk 
A toutes nos clarteK : ' 

On les peut rallumer , font aucun miracle 

En reuoir /<f beauté Jc ' 

fard'oHpounâiént firthrces fiikes rejponjeê 
j^vCpn hafte de t/enir^ • 

j^mnd nous fimmes contrats far d'honnefies feminkii 
JJenoMtentmefdr} 



Mais qnoy ? fi nous ttauons au lieu de la fciencé, 
( Comme a voulu Platon ) 
S^^^ f^l€sniy$nsi!tmirtjfimtna»€4i ^ 
J^tten reprend à tatm* 



. Xll P it o s t. 

I'Approuue fore ce fentiment de Platoti, dont vôu$ 
me faites. reifouuenir pour la féconde fois , & du* 
quel la pefanteorde mon corps , éc celle de mt% trn 
fteflès m'oftoicnt la conîloilTance. P. Si tu iVas poinÉ 
ooblié le;» pfajpofuians ^aé (u ni'as accdrd^e^ ^ m 0â 
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lot ' ^ La CûnioUtiçn 
ietzs point beaucoup efloignié de ce que tu as cbn^ 
fclfé ne fçauoîr pas. Dis-moy ie tepriè,q«i gouuerne 
ce grand monde ? B. C'eft ce que i'ay foahaicté d*ap- 
' prenare de vous. P. Ne m'as-tu pas auoîîé qu'il eft 
conduit par la feule prouîdencc de Dieu ? B. lé n'en 
ay iamais doute > Se, s'il vous plaiftfie pioduiray brie- 
^ fuement les raifons,qoitn'om donné cette croyance. 
Sans douteiè grand tnonde n*eut peu aflembler tant 
de parties différentes en vn feul corps , fi quelque 
p.ui0ànce fbuucraine n'eut vny tant de contrarierez: 
H & la diuerfité de tarit de créatures diflbudrpir cette 
vnion, fi celiiy qui les a alliées ne les maincenoit das 
Taccord^qu'ilieura donné. Véritablement l'ordre de 
là nature ne(erbît pàs ajufté, (es mouuemens fi 
compofez, & la fiiite des railons fi confiantes, s'il n'y 
auûit quelquVn qui difpofaft ces viciflitudes , & qui 
reglaft ces changemens fans eftre changé. Cette puii^ 
fancc qui a de fi beaux efFeâs > s'appelle Dieu chcs 
toutes les nations, , bien que pêut-eftre elles ne s'ac- 
cordent pas toutes en ta connoiflance de fa nature. 
P. Puis que tu as de fi faines opinions, il ne me reftc 
que fort peu de cbofcs à faire, pour te mettre dans la 
iouy llànce de h félicité , & t'acheminer vers ta ve«* 
ritable Patrie. Mais arreftons noftre penfée au fujet 
que nous traitons. Tu fçais bien que nous auons 
compris la fuffitknce dans la béatitude. Ileftdonc^ 
euident qu'il n'a pas bcfoin d*vn fecouis cftranger 
pour gouucrner le monde , autirement il n'auroit pas ^ 
cette luffitanceque nous luy auoris attribuée. Dont 
Dieu conduit le monde par foy-raefme , & comme 
Dieu eft le vray bien, c'eft le bien quigouuerne tou- 
tes chofcs. Voilà le nœud qui lie tous les Eftres. Voi* 
; là legouuernail qui lesmanie.B.Pattendois quevous 
me feriez cedi/coMts, & tout igiaorant que ie fuis, 
_ ' * 1 auots 
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i^aaois au moins des foupçons de ce que i'apprens à ' 
cccce heure.P.Ic vois bien que tu commences de u'e-» 

plus aaeugle ^ màis ce qui fuie ne feruira pas de ' 
peu à ce faire defcouurir la vérité. Dieu (t (eruant Aû 
la bontc comme d'vn gouuernail en la conduite du • 
Monde, (Se toutes chofes cftans pouilces par Tinflinâ 
naturel à- rechetcjier le bien , on ne fçauroit douter 

- que leiu conduite ne foit rai{bnnable,& que Tobeyf- 
fancû ne ies«ibuiine(ce aux iudes volomez de leur 
Gouuerneur, (ans aucune tyrannie* Tfuconnois bien 
cec/, aucLcment cefcroit pluftoft vnc confufion qu'-» 
vne conduite légitime* Que (x quelqu'vn fc vouloic 
difpenlèr de Tes Lbix ^ que pourroit-il contre celuy« 
qui pour eilre bien-heureux eft tout-puilïant ? rien 
ians doute» puis que le pouuoir ne fuit pas en cccy la 
mauuaiie volonté* Ceft donc le ibuueratn bien , qui 
régît toutes chofes auecquc force, & douceur. B. A 

. dire la vcritc, tant de bellcsrairons ne me perfuadenc 
pas ièulement^mais vos paples font ii agre^ibles qu'il 
faut que l'ignorance ait honte de les auoir contredi- 
tes. {\ Il n'efl: pas que les fables ne t'ayent appris, dd 
<|uels* fuppliecs la témérité des gèans fut chaftiée ) 
veux-tu que nous comparions les bonnet raîft^nl 
auccque les mauuailes \ peut eftre que la vérité nai- 
ftra de leur oppofition. B* le ne rçaurôis'defapprou- 
uer vn (èul de vos defleins* P* Peffbnne de ceux qui 
ont l'efprit bien fait , ne peut nier que toutes chofes 

« ne (oient en la puilTance de Dieu : fans doute rien ntf / 
luy eft impoffible. B. Peut-tl faire U mal^ P. fifeiiny 
de vray , 6c partant le mal n'eft tien , puis que celuy 
qui peut tout , ne le peut faire* 6* ie crois que vous 
prenez plaifir de m'engager <kkis vn labyrtntlie de 
belles raifons- Maintenant vous entrez dansvne dif- 

. ficulté pat^lcî meTme endroit f par où vous eneitie:t 
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foLtic.ElVil ainfi permis de tourner le cercledes pcr- 
fcûions diuines , de de i>iulcipliei' en tant de foices, 
ce qui cft Ample ie toutes façons f Tantoi^ com- 
mençant parla béatitude , vous didcz qu*elic cftoic 
le fouuerain bien , duquel vous niettie&k. perfection 
-en Dieu, & puis conAiiefi vous fiiffiez retournée (ùr 
vos pas y vous alîeuriqs que Dieu clloit le fouuerain 
bien » & la parfaire fùlicicë d'où vous tiriez cecce. 
confequence^ qu c perfbnne ne pouuoic «Areiiétireux^ 
qu'il ne fuft Dieu. Vous adioullicz à cccy que 1:. i^^r 
nircde Dieu eftoit l'cllenoe de la béatitude , & que . 
le bien n'eftoit pas différent de cecce vnit^à qui tous 
les ckfirs des créatures fe rapporcént. En outre que 
Dieu Ce fcruoic de .ià bonté comme de reines pour 
conduire^le inonde^ue toutes choies 6nt vne*obeiC- 
Tincequi n'eft pas çontcïûnte5& que le mal n'êft rien: 
Pour nionftrcr que les preuues de ces veritez vous 
eftoient faciles, (ans vous efpancher au dchorsyvoûs 
preniez dans leur nature meitne , en eftablHlànt 
vna lur la fermeté de TaucrcP. Mon dcfir n'a pas eftc 
de te tromper ,maî$ de f inftruijre..>Ious voilà par la 
grâce de Dieu au bouc dVn defleîn , qui nous auofi: 
fait implorer le fecours de fa bonté. C'cft le propre 
' de Peilence diuine de ne forcir point dans les chdiès 
extérieures , & de ne rien receuoir d'étranger , mais 
de tourner en foy-mefine comme vn cercle .fclon la 
penfée de Parmenides. Que Ci ie n)e luis aidée des 
rations qui font nacurelles au fujec que ie traice , & 
que ie ne les aye pas empruntées de dehors,il ne faut 
pis t'en eftonner , puisque tu as peu apprendre de 
Platon, que les difcours qui nous déclarent la nature 
des chofcs, doiuentcftre leurs parens , &c auoir con- 
/ fanguinité auec elles. 

r 
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HEureHx ! l'Homme quand il arme 

Et cjui peut rompt e le lien y > ' * . 

Glui ternit fin ame capttHi : 

OrpUe Ofom pétr fe$0cwâ£j 

Donne' des pieds à ces grands corps , 

Que mille mains ioUent a terre ; 

j^uand pour ^emer fis chanfim 

Le Ciel fit taire le tonnerre, ^ 

Et que tout lYniuerj fut, charge de fis fins* 

§luand par vn eîîrange miracle» 
Le lièvre troHua fin fidut^ 

DanslesdenKmrmsdeeelmi 

§luartfl le cerf fans auem obftade 

yit lés cruoHtez du lion . ^ 

jippaifirUm'rebeUiûn: 

Et fue h maiftre de ces charmes » ' 

QuipouHoient amolliê du fer y 

Ne peut commander à fis larmes 9 

Jlqûkts les defirtspm'dejcemb^e en enfer. . 

Là partant des doiff s à fit lyre 
It MV^ede dire aftxmarts, 

u^uec fis plus pefkns accords . 

La cruauté de fin martyre: 

làomemnehmffepasvnten^' 

Qui puîjfe contraindre Vlutony . .\ « 

Et les autres Princes des ombres 

De lu) faire cettM faeseur^ 



io6 "^^^HE^ ConfolatioH 

^« fortir de leurs cachots fomhres^ 
JBjlant àcfi^ rnany^ f «V/ en rculnt fanneur. 

Le triple gojier de Cerbère 
Dénient muet d'ejlonnementy 
£i montre far [on hurlement ^ 
Qu'il eft touché de famifere: 
Celle qui prejide aux douleurs ^ 
Semble fe dijHller en pleursy 
■ QuoycjHe la foifhrujle T maie 
Jl na plus de tentation, 
Larom cruelle ^& fatale 
Vo'fine vn entier repos aux peines d'Ixîon, 

Xjt Vapitour retnply d'harmonie 
Pour fi rendre plus attentif 
demeure fur fin cœur penff^ 
Donnant trefueà fin agonie \ 
Fluton touché de lapitiéy 
De cette innocente amitié 
Voulut aujfi rendre des marques^ 
Qifjilnefloit pas fins fentiment) 
Et quoy qu'ilfuft le Dieu des P arques ^ 
Q^il pouuoit s* adoucir aux plaintes d*vn ama:nt. 

Confentons ( dit-il ) quEuridice, 
Reuoye les clarteK, duiour^ ' / 
On ne peut nier ai amour / . 

De luy rendre cette iufiicey 
Puis qu'il nous offre en ce doux fin 
Vne raîfinnahle rançon 
Qu'il reprenne fa chère famiy 
Pcurucfi que firtànt de ces lieux, 
Jl ait ce poUHoir fir fin ame^ 
De ny point ^rrejier le regard de fis yeux. 



de la Fhilofofhie. HLiurc III. 

Mais quelle loy f^auroit contraindre ^• 
Vne ame en qui iajfelHon ^ 
tait triompher Japajfion ? 
Ce chantre ne pomoit atteindre 
L* endroit cjuon luy auoit rnarcjuét 
Que fin bien- fait fut rcuçqué ; 
// void , // perd fin Euridice^ 
Et ceprefint fi précieux 
Retombe dans le précipice ^ 
Qt^il venait de^quitter par la faneur des Dieux. 

• 

Ce beau récit n*efl cju'vne Fable, * 
7oPtr donner de l'infiniHion 
A ceux de qui l'ambition 
Recherche le bien véritable ; ^ 
Car fi quelquvn voidlabeamé 
De cette diuine clarté^ 
Qiie le Ciel cache a noflre veuè^ , 
Et puis abaijfant fies regards^ 
QvCil les rapporte fious la nué. 
Ce qu*il auoit acquis court les mefimes hafhrds. 
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LIVRE IV 



I. Prose, 



^^^^-^1^3^ O M M E la Sagcfle eut finy céc agréa* 
/^^^ blc concert auec vne Majcfté qui ne 
V ^^^"""^^^^^ r^^" douceur de Ion 
'^'^'l^/'hx vifagc , lans que matrifteire fuft en- 
' core tout à fait diffipée, ie prcuins en 
ces termes îccî flcin qu'elle auoit de continuer fon 
difcours. A v- iydire, ma bonneMaiftrelTèjtout ce 
que vous aucz aiiancé éclate de les propres lumières, 
ôc s'appuye fi lidement de vos fortes raifons^ qu'il 
n'eft pas moins difficile de Tignorer , que de le con- 
tredire, le ne puis diffimuler que le rellèntimcnt dV- 
ne iniurc toute fiaifche , m'auoit oftc la mémoire de 
ces belles maximcs>quoy qu'il ne m'en euft pas effacé 
toute la counoilÏÏmce. Afin de ne vous rien cacher de 
ce qui me touche , voicy la principale caufc de mort 
ennuy. Le Gouuerneur du monde eftant équitable, 
d'où vient que nor s y voyons desmaux?ou Ion ex- 
tfcme bonté le: veut fouffrir, pourquoy fa luftice les 
laiiTc-t'clle impunis ; lugez-vous meime quelle ad- 
r.iiiacion mciite cette conduite ; mais voicy bien vn 
plus ra' ' ^ i.nabie fujet d'eftonnement. Lors que la 
malice • iomphe, lapauurc vertu n'eft pas feulement 
r:;i 0 vies lecompenfes de Ton mérite , mais encore 
vwieruts lu foulent aux pieds, & comme fi leurs 

cvimrs 
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çrimcs çiloient infoluables , on la rend caution ucs 
fuppUces qu'ils deuroyent: fbuffirir. Voir c€s deior- 
dres dans TeAac de celuy qui vek tout, de celuy dont 

le pouuoir cft infini , de çeluy qui ne peut vouloir 
que le bien , c efi; vn malheur que perfonne m Tfau*- 
roitny ailw plaindre» ny allez admirir.P. A la vérité 
s'il cftoit ainfi que tu le dis , les hommes n'auroicac 
point encore veu de iemblable prodige : fcroit-U 
poflible que dans U maifbn d'vn (î fage Pere de fa-* 
mille , les plus chccifs vafes tinfenc le rang des plus 
précieux meubles l Un'en va pas ainii ».car li les ve^ 
lirez que nous auons eftabUes demeurénc femmes 
dans ton efprit,tuconnoiftras à la faneur de ce gnnd 
Roy de qui nous parloAS,que les. Bons font coo^joiiCS 
pviiffîuis» & tes méfêhans foibles » que les Vertus ne* 
ibnt iamais fans recompenfe,ny les crimes far ; cha* 
ftimenr , que le bonheur careife couiiours les gens de 
biem^làoù les meichans ne reçoiuent que des difgra-» 
CCS de la Fortune. Td connoiltias beaucoup d'aiirics 
chofes, quitte montreront l'iniufticô de tes plainces» 
& en adouciront l'aigreur. £t parce que mes inftm- 
âions t'ont fait voir la vraye beatitadc , & !c iica de 
ià demeure > retranchante ^out ce quin eii pa& necei^ 
.iàire » ie te veux marquer le chemin , qui te.meneta 
, fans détours dans ta maifun , o»: pom* icr.rire le 
voyage plus.aifé, ie veux doiniKîi dc3 ;iifics à . on 
e(prit » . afin que tu me défères toiite la gloire de t V 
uoir ramené dans ta douce Patrie. 
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ToMT vmr des beauteK, étemelles^ 

BroHC ce dernier clément t 
Et £v9te œillade dedal^neu/e, 
Vmtt^ÀeffmmfSfieds s'ahaiffirhinélffnm 

Et fuis péflpm fur cette fifme^ 
IDeqtù'tinmcemtchédiur^ 

Ne fiaffre pas mefine le blafrne. 
De chmger aH Ciel fa coiâewr. 
^IXUnuerche dmt fEclifm^ue^ 
Et Jiiiuant les pas du Soleil, ' - 

Elle fait voir que cet vniijue • , ^ ; 

^ucy que péri (i»im^ n'eji plus le mnfitreiV^ 

Oh bien fe ioignant a cet aSbret 
jQm wtt fenfif fifMe rejker^ 
A nous chercher quelque defajïre^ ' ' î 
jlu premier poinEI de finleuer^ • . 
ÈUe fiât fis belles brmettes 
^Quj fans exciter aucmi bruit y 
Tafchent auecque l^s planettes 
De Mjfiper l'herreur de la plus 

Apres en innocent cemmerce^ 
EHe rement comme t^n efildr 

Ah dernier Ciel qu elle trauerfe . 
tew sarrefier au haut de l'air : 
La contemplant ce puijfant Maiitre 
Demies efilauesfont des RojSy 
EUe commence de cognoifire^ 

Que c'efi fa vêUmté nens àtmenêt lâtt.. 
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Si ton efprit peut auoîr place 
S» U hmt de eh Elément^ 
Bntoumamvers le Cieltafaçe^ î 
T^u feras ce bon lugement j • ' • ♦ » 

C'efivne hienimtrde f^mormee ' 
Ve finhaker vn autrelieu y 
le dois OHoir U JoUnenance^ 
^ffeic riof pour pays^ quelepaysJe IXm» 

jQne fi m 'ueu^ remir U Terres 
Le trifie fiymr deUmk^ - ' * 

Oku fini efcUtdutmnerre 
FédtvnpeHdeiour&debrm^ 
Tu verras ces fuperbes Prktees^ 

Qt<on fertpar des foins infinis, 

Dans le milieH de leurs Proninces^ 
Eilrè.iHoy^'Usfiient Hoys , Ej[èla$us,& Bamis. 



^ . . Il- Prose. 

ODieu que vos piomeircs font inagnifiqucs ; ie 
ne doute pas poartant>qoe vous ne les poiffiez 
dégager , ie vous prie de ne point faire languir vn 
âtût que vous auez efueill^cn moy, P. 7 a ^ois prc- 
mieremem reconnoiftreque iainaisle»Bonsneibnc 
•foibles, n'y les Scélérats poiflàns , ce qui fuit IVn de 
l'autre. La raifon de cecy fe prend de la contrariété 
du bien & du mal ; fi l'on peut monftref le pounoic 
du bien , la.foibieHè do màl eft aufll-toft reconnue; 
fi HimpuiiTance du mal eft euidcnte , k fermeté du 
bien paroift JucontinencMais afin que cette v«i^ ne 
fou point foupçonnécde paradoxe , ie veux eftablir 
ma propofition. Deux chofcs concoutent ordinaire* 

' mène 



ment aux aftions, !a volonté & le pouuoir , mais ils 
fi)nt tellement conjoints que iamais vn effet n'cft 
frodatc du piemieif » que par le fecoturs du (6:ond, 
On n'entreprend iamais ce que Ton ne dc fire pas , & 
liie pouuoir manque, la voioncé efl: inutile. Ù'oh ta 
pourras apprendre vn défaut de^iflànée , en celuy 
qui n'obtient pas ce qu'il defuc (i tu vois c^avn | 
autre ait fait quelque chofe , ne doute point qu'il ne 
l'ait vdultt'&ire. D'où il eft euident que Ton eft puii^ 
Êmt en ce qu'on peut quelque choie, 5c foiblc quand 
on ne le peut pas. Te fpuuiens tu que i'ay monftrc i 
qvto les inclinarions des volonté$ humâineSsqoelques 
différentes qu*elles foieiu, fe portent toutes à la bea- 
cirude. Te fouuiens-tu que la béatitude ne pept con^ 
fîfter que dans le.bien»^ partant quireft impoi&blé 
' de feuhaiter l'vn fans dcfirer l'autre ? Tu ne (çaurois 
pareillement ig^Q^ » que les Bons, & les M/^dians 
ne Cûtxt pas cômcaircs dans le àefSeia d'eftre heureux» 
fcîen qu'ils le foient en leur façon de vie. Mais voîqr 
vne différence qui eft entre eux ; c'eft que les Bons 
ibnt rendus meilkurspar la iouifTance du bien qu'ils 
cherchent , & les Mekhans ne feftans pas , ne pea- 
uent pofTeder le vray bien. On pourroit trouuer eft ri- 
ge que les vmf& les autres ayans les mefmes pretcn<- 
tions , ils n'ayent pas le mefine fuccei % d'oà vient 
icelà? de ce queies vus font foibles,& les autres puif- 
ans. B. Quiconque ne pénètre pas ces veritez>igi;K>re 
la nature des Eftres , & ne fçait pas ce que vaut vne 
raifon. P. Si deux hommes auoienc vne mcfmc fin,& 
' que rvn d'eux vint à l'obtenir par vue aââon naturel- 
le, & l'antre feulement par imitation, lequel eftime** 
rois- tu le plus puiffant > P. Pour te donner ma pen- 
. Êe,ic ve^ix me feruir de cetre comparaifon. La pviif- 

Âme de Qiarchet eft oatureUe ki"hûwmtd3À&>tis qqç 

^ quclqu'vn ' 
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de h Philofophie. Liure I V. i xj 
i|aei(jQ'vn fe férue de Tes pieds , & quVn autre n'en 
ayant pas l'vfage libre , employé fcs mains à courir, 
lequel des deux fera le plus robufte fie veux croire 
que tu as alfez-bon efprit pour préférer la nature à 

• . Tarcifice. Il n'eft point d'homme û pefant , & fi en- ; 
gourdy , qui nefe porte au defir du bien : les vus le 
cherchent dans l'exercice de la vertu, les autres dans 
ks déreglemens de leur cbnnoitiiè , qui ne font pas 
les moyens propres pour y arriuer. B. le co^iprcns | 
bien voilredifcours>& certes il fuit de» propoikious 
que i*ay receucs , que les Bons fônt puiilàns , & les ' 
vicieux foibles. Quand le Médecin contnience d'cf- ! 
. perer, c'cft vn figne que la nature s'aide,puis que ton 
efprit iè fortifie, & que les diffiailcez d'vne vérité 

• cmbroiiillée ne Tarreftent pas , ie te veux maïqiicr 
tout plein de railons. Ne connois-tu pas l'impuif- 
Êmce ^des hommes vicieux , en ce qu'ils ne peuuent 
arriuer où Tinclinacion les poufle?que feroit-ce.s'ils 
eftoient priuez de cette ay4e naturelle ^ qui les coi> 
traint ^quafi d'eftre heureux ; Confidere maintenant 
combien la foiblclîc des mcfchans elt exrrcmc 1 Ce ' ! 

tt'eft pas çn des chofes de peu que leur impuilTaucc fè ^ 
riend remarquable , mais dans l'acquifition des vrais 
biens. En quoy le ponuoir Jcs bons paroift aucc ef- 
clat. Car li qu^lqu'vn eftoit aile fi auant qu^'ilny eud 
plus de terre pour faire de nouuelles defmarches , ne 
. croirois-tu pas qu'il auroit bon pied ? fais le mcfmc 
iugcipenc de eeluy qui n'a plus rien à dcfîrcr , puis^ 
qiiil poilède tout. Cette coniideration defcouure 
clairement que ceux qui ont des vices n'onc point de 
puillâiice. Car ie vous prie , pourquqy les mefchans 
JaiHènt-ils la vertu pour le Vice? cela ne vient-il 
' point de l'ignorance du bien ? efl-il rien de plus foi- 
ble / Peut-cAre qu'ils counoilîent ce qui mci;ite leur 

. H 
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rechetche»niais que leur inclmation les en deftoume. 

Va choix libre ne les porte-t*il point à la débauche? 
Cert;ainemeni en ce cas-là le vice ne fak pas feule- 
ment qu ils ne fbienc pas puilTans , mais qu'ils ne 
fôient point du tout , pais qu iVeft véritable , que 
ceux qui fe dcftournent de la fin de toutes les créa- 
tures çrflem d'eftre de leur nombre. Ce qui (^nbleica 
peut-eftre extrauagant k quelqu'vn , de dire que les 
vicieux qui excédent de beaucoup les gens.de bicn> 
ne font point du, tout > &c neantiX)oins il eft yray. le 
ne diipute point que les mëfchans ne (oient en quel* 
que façon^mais qu'ils foient à parler dans la propriété 
des termes >c'eft ce que ie ne fçaurois aacorder.Com- 
me on appelle vn cadavre vn homme mort , & non' 
pas fimplcment vn homme y de mcfme ie foufFriray 
pien que les melchans IxM'ent , mais non pas qu'ils 
foient absolument, & fans limitation, Ce qui ne s*ef- 
loigne pas de fa nature , cft, à precilcmenc parler , & 
ce qui s'en détourne , n'eft pas. On me dira que les 
Scélérats ont de la puitTance , ie l'aiCouë y mais elle 
vi^t de la foiblelTè , puis que tout leur pouuoir ne 
js'eftend qu'au mal, que leui: lafclieté nei^auroit éui-* 
ter. Si le mal n'eft rieni comme nous audns prouué, - 
Jes vicieux ne pouuans que du nial,nc peuuent rien,& 
partit leiir vertu fait voir leui: défaut. Pour te don^ 
ner vne expreilion plus n<ftte de cette vérité , ne te 

fouuicnt-il point que i*ay fait voir qu'il n'y a rien de 
{% fort que le ibuuerain bien , il ne peut pas neanç- 
moins faire le màl \ que les me(cha^$ font auecque 
trop de facilité. Donc puis qu'il n'y a que les gens de 
bien qui puUIient tout,il eft euident que ceux qui peu- 
uenc (èulement le mal , ne peuuent denkDe là vient 
quci'ay monftrcquelapuiirancc: clloit enire les cho- 
ses foub^iiable^i & que tou( ce qui jnerite du dellr, fe 

rapporte 
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de U Philofophie. Liure IV. lîf 
• rapporte au vray bien. Il n cft point d'efpdt ailcj^ 
brocal pour croire que la puiilance de faire vn crime 
(bit vn bien j elle n'cil donc pas object d'vn fouhaic 
railouiiable.RepLxnez maincenanc ce difcours.Toucc 
puilHuice eft à deiirerxelle du vice ne l*eft pas:donc 
ce n*cft pas vn poiuioii. Voicy vnc belle parole de 
Platon : laleule lagellè peut ce qu elle dedrc > la ma* 
lice pratique ce qui luy eft aifètiiiais elk ne vient pas 
à bout de coiic ce qu elle entreprend. Les mefchans 
font de vray ce qui les flate dans le dellein de fe pro- 
curer du bien » neancmoins ils ne l'obtiendront Ja- 
mais, puis que les crimes ne peuuent eftrc heureux. 

\t P O E S F E. 

DEJpowlle ces grands Roy s ijue 'tu vols dans lyuoire 
Recfiiuir lès nJpeS:f qiiel'mdint k In gloire^ 

Qsiilesfak MajeTleK.: 
Efloig-ne ces foldats, qui défendent leurs fieges : 
iJMjfcarlate^&l'aif^ent ne fim plus que des pièges^ 

leur parons Ucmf s, forcem JeurslibeneZp - 
. ■ » 

ft^^* tefi^gpseVefiUt , ^ nous les rendait brèmes 
C^imenceks^e/clipfer yUide$dentt0»tfiUmes^ ^ 

Et leurs dejïrs Tyrans ^\ ' . 

L'infâme pajfion de l'impitdiqtteftame^ ^ 
Sè fatjît de leier ccenr^ éf confurne lenr âme. 
DesfuncHesHrdeHrsdccesfcHxdeuoraxfs^ 

colère efleuam les hefkUlesHt^ 

Tait faire a leur rai/on vn furiejle nfiufrage 
Sens ces fiets bilieux. 
^ Et cette noirehumefiTy qui fait fneurirlaioye^ 
Les ris & leplaijir^ donnent leur cœur en proyc 

H X \\ 
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AHxfmeSies objeSis^ qui s offrent k leurs yeux» 

I^e/polrleur promettant toutes chofes pro/perei 
Entretient leurs fouhdtsdes ffrotefques cmneres 

D0 fis mufiens :* 
§iui iom de tonales Rm fi fUte Jttnt En^e^ 
fuis quil fi voitfiijet > & me/me ^u'il fiufpire 
Sm les iniuftes Uix de tant depajftms ï 



I IL Prose, 

NE voîs^tu pas maintenant la honte du vice & la 
gloire de la vctiu ? n'apprcns-tu pas delà que le 
mérite n'eft iamais fans recompenfe , ny les ct^'mes 
fans fupplices / De toutes les chofes que l'on enuc- 
ptend> la fiii en eft-toufiouits le prîx,ainli la couronne 
eft le motif, & la recompcnle de lacourie/ Nous 
auons montre que k félicité eft le feul bien pour qui 
toutes les aâions des homnaes fe fonc;le mdjne bien 
eft donc le prix dè ces àéHons. Il eft certain que le 
bien ne peut eftre (èparé des Bons,puis que leur bon- 
té ne (ê prend i^uede Tymon qu'ils ont auecque luy: 
donc les bonnes mœurs ne manquent iamais de la 
reconnoiflàncc que la iuftice leur doit. Que les ora* 

Î\tSs & les tempcftes battent tant qu'elles voudront 
a tefte dû Sage^il leur (èra toufiours impoffible d'ab« 
batre ou de flaitrir fa couronne, puis qu il eft certain 
que la malice d'autruy ne peut nuire à fa venu. Que 
s'il' prenoit (es contentemens d'vn bien eftranger, 
fans doute celuy-là melmc que luy en auroit donné 
la iouyilànce» luy en pourroit caufer la perce. A4ais 
puis qcf vn Iiomme de bien n'eft heareux que par (es 
jpiojpre^ vçrjtus,^ il commence feulement de neTeftre 
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plus quand il commenccia dVdre vicieux, En outre, 
il vnc recompenie eii fcuiemenr^elir^bie parce 
qu*on l'eftime vn bien» pcat-on croire que celuy qui 
podcde le iouucrain , foie fans recompenfe ? Sou- 
uiens-coy que le bien eftant la béatitude , cciuy qui 
ett boneft bien-heureax ; mais de quelle fetidré ? de 
celle qui le fait Dieu. Le prix df: la vertu eft donc de . 
cette nature » que les iiecles ne le coniument pas» 
quVne puillance ennemie ne ramoindri^ en rien > fi; 
que la malice ne Taltere point du tout. Cela cftanr, 
vn Saga ne peut ignorer les f^pplices de ceux qui (le 
le fçnt pas » puis que le bien , & le mal eftan$con« 
traires , ils doiuent eftrc oppofer en leurs effets, 
^qui font les rccompenies , 6i les peines : & partant 
9>nune la bonté eft le prix des Bons 9 la malice eft le 
ÇaX^xtt desMe(chans, Et ainH s'ils veulent auoir de 
raifonnAbles penfées de ce qu ils font ^ petiuçut-ils 
s'eftimer exempts de peines , puis que l'iniquité qui 
eft le plus feucredc tous les fupplices, ne les inquiète 
pas (eulement , ni^is eliçQrc les accable. Tu pourras 
encore recognoiftre leur mifere par le bonheui: de$ 
gens de bien. l*ay dit vn peu aupara«ant,quc tout qe 
qui fe fait eil vn , & que tout ce qui eil vn, eft boiW 
d'où l'on peut tirer par vc^ coniçquç^pce neceflàirej^ 
que tout ce qui fe (ait eft bon. Et ^infi tout ce qui dé- 
génère du biçn commence de n'eftre point ^ ce qui 
monftre clairement que les merchans ne font plus c^ 
qu'ils eftoîentyfi^ quoy que l'extérieur les failê encore 
paroift re hommes , la malice leur en'oftc la nature. 
Il te fera facilede CQUcenoii; çeçysti tu confideres qu0 
la feule vertu eftant x^pabk d'efleuer l'homme an 
dcllus de fa condition, fi la malice le fait changer^'Ç- 
ftat» ce n'eft que pour le mettre dans vn pire qué cc^ 
luy qui luy eft oaçurd; Il wiuç çl^nc que ççluy qii9 



i 1 8 . La CoHfûUùm 

les vices ont change, n'eft plus .homme. Vnauare « 
biufle d'ciHÛeiic r«mii* l'autruy , n'cft-cepas vn loup? 
Sa^bouchenc prononce que des paroles de querelles» 
facomparaîfoneftant prilè dVn chkn » n*eft-elle pas 
naïuc ? U fe flate pour auoir trompe finement. : les 
renards ne fonc-ils pas.le niefme \ Laxolere luy ofte 
te di(cours?vn lyon a tll plus de crUauté \ La crdinte 
luy fait appréhender les chofesles plus feurcs , n'a- 
t'ii pas lecoi^ragp d'vn.cerf/? i*a pojreirç le fait lan-^ 
gaîr ; mene-t'il Tne autre vie que Tafiie ? La légèreté 
chanac les deflcins de moment en moment ?eft-il 
diiTcaiiblable auxoyfeaux / La volupté le tient rou« 
fiours dans la boue; les pourceaux fent^ils daiian- 
tagc / Et voilà comme quoy celuy qui mefprife d'e- 
ftre homme, ne pouuant atteindre à la condlcion des ^ 
Dieux i eft rauale à celle des beftes rauuage& 
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LE Sage Prince de Nertte 
AgkédH wnty & de l'ean, 

, jQiii fans reJpcSi de fon mérite , . " - 
Tafcjment d* abyfmer fon vaijfism^, 
Vlmen finchoijh' finéiKUe 

bord de cette charmante I/l^^ 
Oh Cire é méfie Jonj^oljon^ 
i^HX trifies numx Jttim EUgie, 

par t effort de fa magie ^ - - . . 

Jieniier/èiehm /ens,& (roHÙU la 

jipres i]He cette main fç*imme^ : - ' . 

A drejféfes ençhmtemcn^^ 
Celnyqtivnefûitm$Timf. 
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Cdchaitdepslineamms^ 
Emprunte la hure fiutHage, 

p'vn fanglier efatmant de rage î • ^. ' 

L'vn fe vient en lyon mouler y 

Cet a$ure prend d'vfrht^ Ufaru^t 

Et fous c^tte figure inorme " 

Tafchant de dyiourir il commence à^hurler* , - 

Cettuy-cy fous U peau tannée - - ^ 
D*vn tygre rodant la rnaifon^ - , 
Cêmmence tme autre dejUnég 
Sans murmurer de fa prifon : 

; au^re fe touT^t{g en Panthère^ \ 
Pendant pîorer fa mifere ' \ 
Trouue cjHoy cft^il ait des malheurs ^ 
^ue la puiffance de ces charmes ■ 
Tarit lafonrce defes larmes^ ■ 
Saris foHHoirJtvn fouf^ir foulager fes 

MmsepMyXepeete granâ Dieu Mercme 

Deliwre Vlyffe de fes maux^ 
Ernpefcham (juclijH autre JigHre, 
De l'ajaufieràsfxaisimansè : 
Défiles foldats de fa troupe. 
Se font chargea, en cette coupe ^ ' . 
Mien d'eux ne leur demeure plue^ 
ce mble efprit qui defplor0 
Le MonHre qui les déshonore^ 
Mais ces iufies fiuffhrs deuiennem Jiéperfiui* 

Cette vertùriefl pas entière^ 
Qm ne transforme ^ le corps^ 
Nous aeumsvneauenforcîere. 
Dm va tins loin que le dehors f * ^ 
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%to Lé^ Cânfflation 

Cefl nofirc paffionhrutale^ 
d'vne puijpince fatale^ 
Change noi cœurs y si' nos ej^$ : 
Etfalt (^He la r^fi'^ fou/pire 
Sous tinjuftice dvn Empira . 
^ merkeden^fidemefst dtàmjpris. 



. IV. P R O S E. 

G*£fl: fans injuftice qu'on peut cxoite que les 
mefcbans (ont desbcftts Guiuages ; quoy qu'ils 
parôirtent hommes au vifagc,ils font brutes en leurs 
depo'rcemcns. Mais il rcroic à defiieir^que la malice 
' lûic ayant dcqniéUcrasiatédes ^animaux, dleldur 
eût lailfé l'impuilFance de nuire aux gens de bien. P. 
AuiË n'en .oiu-ils pas ^epouueir > comme ie feray 
voir autre paît; i &• & l'on aaoit o(ké aux mefchaiis ce 
qui femble leur donner la liberté de mal faire leairs 
^ peines feroient plus de moitié foulfigées. Car il eft 
certain (quoy que le feiiS comniun ait de la peine de 
s'accorder à cette vérité ) qu'ils font plus miferables, 
par le fuccés de leurs niauuaifes volontez , que par 
rimpuiflance de les produirev P^r ce que fi c'eft vite 
grande mifere de vouloir vn mal , s'en eft vite txcré<~ 
me de le |?ouuoira^ puis que fans la puiirancc, vn mai 
lie iêroit qu'vne mauuaiiè penfée. -D'où tu peux re- 
cueillir ) chaque mal traînant fort infor^ine ) que * 
c'eux qui délirent pouiioir faire vn crime y ont trois 
différentes mi(eres« B. Voftre opiiyon eft la mienne, 
mais afin de les voir deliutez de ces itialheurs , ie Jcs 
voudrois bien v4)ir lans cecrc déplorable puillànce de 
i-aire des crimes. P. •Pcui>e(ire que cela leur arriuera 
plulloft que tu ne voudrois , & qu'ils n'cfpercnt. Il 
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delà Philofdphie. Liure. IV. m 
vttSi Xicn paraiy tous ces eftres, qui finiront vn iour, 
qui doiue paroiftce de longue duc^eà vne ame im- I 
mortelle. Ces grandes penfces , & ces delTeins pref- - ! 

ques inbnis s'cuanolii^Ièat en vu n;omcnt)Ce qui (bu«- i 
lage la condition des meâbhans en mettant des ter* 
mes à leurs malices. Car s'il efl: véritable que la ma- ♦ ; 
lice rende l'homme miferable , celuy-ià le fem d'à- | 
uantage,qui fera plus long-temps vicieux. Et de moy 
Teftimerois leur malheur extréme,ri la mort n*en ap«» 
portoit au moins le remède. Si le raironnemenc q^e 
nous auons fait de l'infortune du vice eft veritablcj 
il eft euident que cette ntîferc , que nous auoiions | 
cftre, eft pareillement infinie. Cette confequence ne 
|e doit pas ferablec eftrange, la vérité te forçant d'a-> 
uoUer certaines p ropofitions, qui ont vnc conoexit^ 
neceilaire auec elle > autrement reicttant ce que ie 
conclus, il lie £iut pas receaoir ce qui appuyé m^ 
cônCèquence. Ce qui me refte,ne fembiera pas moins 
digne d'admiration, comme il n eft pas moins necef- 
fairc dans la fuite. Croiras-tu que les mefchans ^ qui 
^ ibuffirènt la peine de leurs crimes , (oient plushetK 
reux , qup ceux qui pèchent impunément } Ce n'cft 
as mon deilèin de prendre des prennes communes 
tout le monde, comme de montrer , que ta ven-r 
geance punit les niauuaifes mœurs, que la crainte des | 
fuppliccs les corrige j & que leur chaftiment nous in* 
ftruit de ce qui eft éuitable.Ie penie que les me^hans 
(ont milcrables d'vne autre forte , lors qu'ils demeu- 
rent impunis , quoy qu'on n'ait aucun çigard à Icut i 
correâioA) à l'exemple qu'ils nous laiileroiem. 
N'auo ns-nous pas moîiftrcf que les gens de bien 
eftoiet heureux^ que les vicieux ne reitoiec pas? Dis 
moy, ie te prie, n'eft*il pas véritable que celuy qùi^4 ^ 
vnc mifcre meflé de quelque bien , eft plus heu;eu3^ 

■ , ■ * 

Digitized by Google 



liL Confilathn 

que celuy dontle malhçni: eft tout par > Et fi l'on âd- 
jouf^e encore quelque mi 1ère à l'infortiilne de cehiy 
c^ui ne polledc aucun bien , ne doit-on pas l'ellimér 
plus malheureux que. celuy dot les maux font amoin- 
dris par ht pcfrticipaciçn de quelque bien l Si cela eft, 
les mefchans ont quelque bien conioint à leur mal, 
lors qu ils foufFrcnt , puis que la vengeance d'vn cri- 
me eft vn Men de luftice > comme ceux qui ^echem 
(km corre£tion, fontrtfhdus plusmiferabics pàrl'im^ 
punitétquieftvndesmauuais etFets de fon contraire* 
Le vice eft donc plus heuroix dans les peines , qui 
le chftftïent tans pitié, que dans les douceurs » qtii le 
flattent auecqueconplaifancc. Si tout cequieftiuftc 
efl: bon, roue ce qui n'eft pas équitable , m^ûuais , le 
cbaftiment des crimes eft vn bien , &: letir impunité 
vn mal. B. Ce difcours a vne trcs-bonnc fuitte , mais 
ie vous coniure de médire , Sx les ames ne trouuenc 
point defuppliees apces que la mort lésa defli^s de 
IcuTs corps ? Ouy certes il y en a, dont la différence 
f ft notable^ d'autant que les vus ne cherchent qiie la 
peine des criminels, par la cruauté de leuirs gefiies^fic 
les autres les purifient dans le doux Purgatoire de 
leurs tourmens : mais mon deiïèin ne m'arrefte pas 
à ce diicours. Iet*ay fait voir iniques àmaintenànc 
que la puiifance des mefchans n'eft pas injulle , puis 
qu'elle n'eil point .4u tout , & que les vices que ra 
eftimois impunis , nefontiamaisfansTupplices. Tu 
as appris que l'mjuftc licence , dont tu dcmandois la 
ruine ^uiecque tant de voeux, n eft pas de longue du- 
rée, Scqu'elle eftoit miferable -, uelle duroit long- 
temps, & trcs-malhcurcurcfî elle ne finilloit iamais. 
En iuitte tu as reconnu qu'vn vice iullemenr puny > a 
quelque meflange de bien , & au contraire qu'vne 
fauic impunie eft vne mifcre toute puce > d'où il faut 

neccllii 



Digitized by Google 



de U Pbiiofophie. Liurc IV. 113 

, iiecenaircmcnc recueillir , que les vicieux ionc beau* 
coup plus feuerement chaftiez par des impunitez cri«» 

• minelics, que^par des fupplices raifonnablcs. B. Vos 
raifons font pleines de luniicie , mais de vray , (î ie- 
coniidere le iugement des hommes , ie ne les cipuoe 
pas feulcmeni indifpofez à les croire, mais encore à 
les oiijr, P. le ne na eftonnc pas que les aucuglcs ne 
voyént pouté , £^ qu'il eft de certains oy&wx ifA 
n'ont pomt d'antres ténèbres que la tumieré,ny d'avh» 
tre iour que la nuit. Leur pcnfée regardant leurs afFc- 
âions>non pas la nature des choiès^ce n'eil pas mer* 
ueiUe , s'ils eftiment que l'impunité des crimes (oit 
vil bonheur. Pour toy, conddcre ce que la Loy cter- 
jQcUc ordonne.Si ton iucrcment s'acrdie au bien,n*at* 
tends pas ton falmre de la fentence d'vn Iuge>le choix 
que tu as fait du plus équitable party , rc ferr de re- 
compenfe , il tu fais le contraire » ne^chi^rçhe poiiai; 
d'autre vengeance que ton erreur., tu te condamne 
toy-mefineà lamilere. De mefine que (i ta retires ra 
veuc du Ciel, pour i'arrcftci en îei*rc> tantoft ta pen- 
(ce (êra dans ies Aftres , 6c maintenant dan^ia boue» 
Le peuple ne fait pas ces belles reflcctions , dcuons- 
nous-pourtaucajouller noftre kigeoieut aux brutales 
pafiions de ceux qui ne doiuent paâer que pour be^ 
ftes.^Si quclqu'vn ayant perdu les yeux oublioir met 
me d'auoir veu clair,6c qu'il cruit neaiicmoins poile-- 
der toutes les perfeâions de l'bomme , ne iagcrkz** 
vous pas qu'il n*en auroit pas mcfiriC la partie railon- 
nable ? le fuis ^lileurcc qu'on ne m'accordera pas» . 
qu'il vaut mieux ibuff«r-$^e iniure ^ que la faire, Se 
toatesfois cette veiitc doit cftrc tans oppofition. le 
veux^ ce le faire auoucr^ N elt il pas certain que celuy 

' eft vicieux eft digne de quelque peine ? .n'eft-cfi 
pa:i viu' tiiUiC ailçurée que les mefchans fout aiifcra-? 
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blcs ? il fauc donc auouër que ceux qui font coulpa- 
blesde quelque peine (ont malheureux* Or dis-moy 
maintenant fi tu eftois luge, ordonnerois-tu des pei« 
nés à ceiuy qui feroit auteur de roffcnfe , ou bien au 
Tu jet de liniure ? (ans doute tu chercheroi^lalaci(^ 
hùiotï del'outragêtlans la douleur de celuy qui l'aa* 
roit faite. Donc celuy qui fait vne iniure eft plus mi- 
ièrable dans ton opinion» que celuy qui la reçoic» &c 
l'imuftice eft le malheur de celuy qui la (ait , & non 
pas de celuy qui la foufFic.il eft vray que les Orateurs 
, tafchenc de donner de U pitié aux Ii^s, par le recic 
des outrages que l'innocence reçoit , bien que cetnc 
qui en (ont lacaufc foicnt plus digr^cs de compaflioii. 
que ceux qui en ont porte les incommoditcz.Et cec^ 
tes les Accu(ateur$ nie déiument conduire les criim-» 
ncls aux luges , que comme des malades, qui fe doi- 
uent ^guérir par dcsciiaftimcns , & ainft leur accuûu 
tion lés defendroit. Véritablement fi les mefchans 
auoicnt encore alfcz de lumière pour apperceuoir la 
vertu, ils vcrroicut que lefcul moyen d'çtFaccr les 
Itaidtars du vice, ce (eroit d'en receuoir la pe^e> qu*- 
ils n'auroient garde d cftimer vue mifcre. Et ainfi la 
defienced'vn aduocat les offenferoit , ils s'abandoal 
neroient aux accu(ateurs9& foute U faueor qu'ils ac- 
rendroient des luges , feroit la feueritc de leurs ar- 
rclls. D'où tu peux apprendre que les Sages n'ont 
point de haine » car qui peut haïr les bons à moins 
que de iè déclarer fou ? Pour les mefchans > iè ne voy 
pas quel'auerfion qu'on a d'eux foit raifoiinable,puis 
que la malice>eft vne maladie de l'efpf it » comme la 
langueur eft vne infirmité du corps. Vnhoi-nmede 
iugcuient nç fç fafche ianîais contçc la fièvre, mais il 
taiche de la guérir : asiiû doit-oii auoir de la com-» 
paflîon, ppur les mefchans t Ic pas tant dcpitcr 
coati e leurs défauts. P O £ 
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AQnoy bûndechercherUjmddesfrecipieei, 
Et les r îgueurs dufort? 
Si xm^s voule^c mourir , vous les aure^ propices, ^ 
Sms cmtrir s U mm» 

Lamm tfiem en fin temps ^ elle approche n9jire heurf. 
Et mus mené au trefpas ; • * , 

AHlkHdenms^f^cim'de féi longue âenmert' 
Elle mtmce fis pas» 

♦ - • 

Las lions ^& les eursmnsfmfintirUts^e 
De Uiers rebellions. 
IIS^HS appelions pourtant ,& le fer, à* i*e^rage, 
uiu ficmji desliem. 

Vn Sfferem Je meniri^& de faf/ms défaire, 

' Nous met le fer en main ; ' 

Qmj ^ f^^'ilpourfipeul'vnl*ai^fide§dre, 

I^"%ff^ceurageinhmim»} \ 

VeHX-^H fid$ere la Loy d'vne iujie Police, 
Ayme les gens de bien: 
SeêiSh mec pieté feffmdtUmaUce 
Et ne f irrite en rien. 



V. Prose. 

DV mérite des Bons , & des tncfchans te reco n- 
nois leur felicité,& leur miferc : mais ou ic me 
upmpe , ou la f orume a quelqjics biens meflcz à (es 
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maux. Ec ea vaicé ie ne me içaurois perfuader » qu'il 
y aie vu hoAime Page, il mal auifé;qu£ d^aimer mieiix 
cftrchannyj pauure, chargé de racpiis , que d a- 
uoir de grandes richeires, d'eihe puiiraiic , & honore 
dans fbn propre pays ^puisqu'il eft cé^iin qa'vne 
heureufe lagefle eft plus vtile , & fè dciiue mieux à 
ceux qui font fous fa conduice > quVnc vertu qui eft 
fbible > & neceffaitei Et puis les prlfons n^ont^^Uei 
pas efté baftics pour les crimes?les loix, & les llippli- 
ces,n'on.i;-ils pas efté ordonnez courre les mefchans? 
Le vicé rau^c la cccompenfe des vertus , âclaverta 
(botfireles /îipplices du vice. A vray dire, ic ne fçaii- 
rois pas affez aduiicer de voir vn chaugeiixenc fi de- 
faiibnnable , «ii ignorant lacaiife^le defirerois l'ap- 
prendre de vôcis. Moh eftonnement fera moindre fi 
iepouuoisme perfuadcr que le hazard gouuernaft le 
iiKKide : nîais ce Dieu ^ qui fait du bien aux bons 6c 
du mai aux tne(chaiis , & le plus foudent du mal aax 
bons , & du bien aux mefchans , eftant celuy qui le 
conduit,mon elpric ne peut troûuer la différence qu'il 
y a de prouidente au rencontre de la Fortune .B.Ce 
n'eft pas de merucille ignorant l'ordre du monde que 
tu Teftimes confus : neantmoins tu dois commanda 
à ton efprit de croire que le gouuerheor du monde 
eftanf^bon, la conduice n en peut cftre mauuaife. 



V. Poésie. 

SI qHelqH*vnignoroit cjue les^ afires de l'ourfi^ • 
S^m attaché oh foie , & cmmencem lettrcoHrfe. 

A ce poinEl oh le Ciel na point de momiementy 
Et fourcjHoy ce Cocher (jtd Jitit tenfiours U pifie ' " 
DeUbeUeçéme, 

I 

* * I 

* . • • ■ : I 
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SenAUcmter fes pas^ & vajilemementy 
Qu^il eft tout le dernier à fe plonger dans L'onde, 
Bien ^'il /bit des premiers à fi moniher an mmfeb: ' 
Sémsf^ir celuy-lkffmerAiamais compris . ' 
Dieu les m appris. 

Que U Lime pafinanty fi cache fins fis voiles 
Qiieïuy prefte U nulUl , qu^elle rend aux Ejimles 
L'efclatante beémc ^ujmfidtqftenmti t^oyonst^ 
Le vulgaire fefinm , & erok par ignorance 

Qu'en cette défaillance 
Ce bel afire fi meurt ^& qu'il perd fis r^m : 
Leurs m^s battent fmrdn, & pat des cris funèbres^ 
Leur bouche injuftement accufi lestenebree 
. D'ç^fiuelir le iour de ce rare fiambea». 

Dans l'horreur du tembeoH. > 

C^efi fans eiire fisrpris que nmts voyeiùs tùr^0 
Jytfu tfent impetueux^^ amener OH risiage 

Ces montagnes des flots y^id menacent les Cieux : 
Ce fi fins nous efiomser que la neige ^ UglOce, 

' • Berdem toute leurmafe^ 
jilors cjue le Soleil les approche des yeux: 
La canfi d'vn efea fiUuffimreeonn^^. 
Nt produira plus rien , qui ne pnijfi paroiflre ' 
Sans exciter en nous ces tranfports innocens 
Qjifrasùjfint nos fins. 

Oflez la rareté , // n'y a rien d'eftrange : 
Q^e l'ambre fiit commun, ce fira delafange^ 
La pureté de far ne firoieplus de pris; 
Si la profit/ion de taueugle Fortune, 
Nous la rendoit commune : 

O fi voidfiuum, tdent eh fin à me/pris \ 



11 s Lé CûnfûUiiâ» 

. Qji'oH f/ifftùre plus rien, U ffy a plus JtOracles^ 
C^s Juhlimes àifcours , qu'on pajfoit pour miracles 
Deuetums trop publks , L^Jm my Jini^^^ . 
DèlettrsraHiJJfmenf. 



YL P R p S Ç.. 

IL e(l aind , neantiqpiiH , puis c^w c'elt à vous de 
décQUurir les raifbns qui nous (ont é^çhéts^ ie de- 
flrc que vous me déclariez les caufes de ce grand mi- 
, racle. Vous ne m'engagez pas à vne petite entreprife 
( reprit la Sageilè en foûriam ) le combat d'Hercule 
contre l'Hydre n eftoit pas pl^is pénible : à peine au- 
ray-ie iàtisfait à vne difficulcé,que la.mefmc matière 
noas prelentera vn grand nombre de queftions qu'il 
fera impoffible de reroudic qu'à l'ayde d'vn fore , 8c 
pHifTant gcnie. 11 ne s'agit icy que de la ProuidencCt 
de l'ordre, du hazard, d^ eaénemens impteueus » de 
laconnoiirance, de la predcftination diuine, &c de la 
ftanchife de iloftre volonté. Tu vois Timpoxtance de 
cedUGMrs. Quoy qoe le temps nous preiTe , ie veux 
pourtant te décoiuuir quelques veritez,puis que leur 
connoiilance fait.vne partie de ta guej:iu>a.Que ii U 
douceur dVri airde mufiqoete flate , il faut x^n pea 
en différer le plaifir pour te rendre attentif à celle de 
la raiibn. Tout ce qui reçoit la vie par lanailTance» 
& par la fuite des générations » & tout ce qui a du 
mouuement a fes caufcs, fon ordre, & fon rcglcmenr 
de la coottantc fermeté de Dieu. Ccft de fa fimpli- 
cité»recueillie en elle-me(me>que{toutes chofes Pren- 
nent leur branne,&: nous appelions ce foin conuderc 
dans Dieu, Prouidence , & fi nous le rapportons ^ux 
pffetS) qui {axtça% hors de luy y les Anciensle nom- 
ment 

* 

t 
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ment Deftin. Ces deux cho(^ paroiftroiit difFerentcs • 
à cous ceux qui cpnnoiftronc leur nature ; d'auzaiTC 
que la Prouidence dahs Dieii » n'eft rien que la rai- 
{on diuinc, qui conduit les créatures ; le Dettin cft la 
dilpofition que la Prouidence mec dans l'ordre de 
leurs aâions. La Prouidence embraife toutes chofes» 
quelques différentes, & infinies qu'elles (bienc : mais 
le Dcftin marque les raouuemens particuliers des 
Ëftres^ les difpofe en leur rang* donne leur forme,& 
leur durée, de' forte que cette di fp o (ition rapportée à ' 
la connoiiîance de Dieu, n'eft que ce que nous ap- 
pelions Prouidence, mais confidecèe dans le Wurs 
des temps , & dans la fuite qu'elles ont entre elles, 
nous la nommons Deftin. Quoy quoôces deux cho- 
ses foient différente? , l'vne dépend de l'autre, parce 
que l'ordre du Deftin eft vn effet de la Prouidence* 
Car comme vn Architecte conceuant l'idced'vn ou- 
urage , le fait en quelque façon tout à la fois & par 
^€s il le digère dans Texcaition : de meGne Dieu ' 
prend les dellcins de tout par la Prouidence , &le . 
manie extérieurement par le Deftin. Soit doQ^que 
le Deftin reçoiue fês tnouuemens de quelque I>iui- 
nité, {oit qu'il prenne fes imprcffiôns de l'ame, ou de 
toute la nature, de la force des 4ngcs, 6<: de l'artifice 
des démons , ou de l'influence des Aftres > foit qu0 
toutes ces chofes concourent à cet ordie » il cit cui- 
dent que la fimplc , & confiante idée de tout ce qui 
eft à faire , n'eft rien que la Prouidence dé Dieu , & 
que le Deftin cft comme la main de ccuc Prouiden- 
ce , qui met les choies failables dans la fuite fuccef^. 
iîue des temp5,ott bien elle eft comme le nœud tou(^ 
jours coulant des crcatuics. De là vient que rien n'cft 
ibuftrait à la Prouidence , non pas melmc le Deftin, - 
qui oe s'cfttnd pas à tou( ce que la Prouidence coa- 
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dinr,d*autant qu'il eft des chofes qui poiii eftrc vnics 
à reilence immobile de Dieu, Ibnc au delfus du brat>^ 
du Deftin, Cette conipacaifon te* rendra ma pen- 

fte intelligible. De plufieurs globes qui fc tournent 

fur viimobiegondyceluy quis'approcbeleplusdu 
milieu, eft conîine le centre de tous les aiitres, à l'en* 
tour duquel ils fe tournent : celuy-là au contraire qui 
% plus de circonférence fait vn plus grand détour. 
Que Çi quelque chofe s'vnit à ce milieu, il Çt rama{% 
fe reftreint fans s'efpanchcr au dehors. Ainfi d*au- 
î:ant plus que quelque chofe fe fepare de la première 
fliielligence,d'autaiit plus eft-elle foumife auDeftin, 
& celle-là cfl: d'autant moins fuj^^rce à fa difpofition, 
qu'elle eft plus vnic à cette baie de toutes cliofesi 
parce que la fermeté de çe premier Eftre l'efleue au 
defius des neceflîtez du Deftin. Donc ce que le rai- 
sonnement eft à la puilFancede difcourir \ ce qui eft 
^jQigèndre^ àce qui produit^ te-t^ps à l'eternité>le cer^ 
cle à fon centife, le mefme fe rctroune dans les chan- 
gcmeus du Deftin référés à l'efltre firaple de la Pïo- 
iiidence. Ceft ce Deftia qui conduis les Aftres 
qui branfle le Ciel , deft luy qui lie tes Siemens , 8c 
qui par des viciflitudcs continuelles, les fait changer 
^de {ace, & de nature : c'eil luy qui continue, & con- 
grue les efpeces par la fuite des generatîoiis » & la- 
pfoduûion des graines ; c'eft luy pareillement j qui 
manie toutes les formes des hommes, & qui mec 
Tordre dans leurs aéUons , lefqueiies prenais leur 
çondiiitce de cette Prouidcnce que nous auons dit 
.çftre immobile , font par vne fuiic neceftàire exem- 
ptes de changemens.Et ainfi les Eftres font très hitsi 
.^ouuernez , s'ils ne fc retirent de ccctc Prouidcnce, à * 
qui feule appactient de mettre Tordre , & le rang in- 
i^olable entre les caniês, qui maintiennent routes 
" ' chofes 
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chofes poui' fa propre immucabilité. De là vient que • « 
voftre efpric ne pquuanc permettre les liaifbns de cet 
ordre , vous l'eftimcz plein de confufion, quoy qu'il 
n'y ait rien de mieux règle , & que chaque créature * 
tende au bien par fa (èulc direâion. La raison de ce- 
cy eft,que les nnefchans mefmes ne cherchent le^mal 
que fous i'exiciieur du bicn,& partant s'il arriue que 
quelqu'vn fe deftourne du bon chemin^ c'eft (on qx* 
reur , qui le t roriipe, & non pas cét ordre, qui le fait 
faillir. Mais quel plus grand dëieglcmenc Cme diras- 
tu ) que de voir les Bons, & les Scélérats partait 
efgalem^t les biens & les maux > & viure rancoft 
dans vne bonne fortune, & tantoft en fouffirir vnc 
mattuaife } ratce»dois cette ob jeâion. Quoy ? l'eiprit < 
des hommes s>»(âit-il tant accroire , qu'il eftiment 
que les bons , & les aic(chans ne doiucnc point auoir 
d'autre fortune , que celle qui leur femblcra équita- 
ble KLes fentimensdes hommes ne -s'accordent pas 
en ce point > puis que ceux qui meritcncdcs reconi- 
nen/ès au iugemçnt de quelques vns , fonc dignes de 
mpplices dans l'opinion des autres* Polons néants 
moins le cas* que la diftindion cks gc!is de bien , d'à- 
, uec ceux qui ne le iont pas> foie facile , peut-eilre que 
l'on pourra penetret dans le fccr^t de leur geniç , qui . 
eft comme le ccmperamcnt de Telprit. Ce n'cll pas 
vne petite connoiiïàiice,dc Iça^oir pourquoy les dou- 
ceurs (ont fades à quelques vns>& que d'autres trou- 
uent les amertumes agicablcs , pouivjnoy certains 
maladôs ^e fe gueriilcat que par des remèdes^ doux> 
là où les autres ne peuuent eftre foulagez que par des 
violens* Le Médecin à qui ccirccognoiflance appar- 
tient , n'a point d'admiration pour ces cont.ai iecez. 
Les ames n'ont point d'autre (anté que les bonnes 
'inœurs , ny d'autres maladies qaci les vi es, uiifu li'y 
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a-t'il que Dieu qui puirte conreiuei les premiers , 5^ 
guérir les féconds. Car eftaiis commç dans vne e£- 
' ch^uguette d\>à (a prouidence defcouure toutes les 
^ flus Lecrcttes necefficez des créatures , il les foulage, 
donnant à chacune Gçqui luy cft propre. Et voilà 
il'où naift cette miraculeufè enttefttîtte de toutes 
^hofes, qui fe fait admirer de l'ignorance , & ayvner 
de .ceux qui en recounoifiènilaveuuble caufe. £c 
iaftn que ie ramadfe en peu de mots ce que>noftre rai-* 
fbn peut ccMiTiprendre de la profonde fcience de Dieu? 

^que ton erreur croie eftre tres-iuiie ne Tell 
49ns l'ettime de cette Pcoiiidence qui fçait tout. Lu- 
^cain noilrebon arriy n'a-t'il pas laiifc par efcrit. Que 
les Dieux 9 6c Caton ne s eiloient pas accordez à va 
in^e party , dans la guerre de Pharfale ,^uis qu'ils 
faubrifoicnt celuy q^u il condanrnok-fTu vois donc 
/que tout ce qui fe f*tu çontre ton iugcmcnt, ne laillè 
pas dicftre l'ordre natuxtl des chofes » bien que; dan^ 
ta penfée ce nVni (bit que la confa(ion.Iefveinc neanf - 
moins qu'il fc trouuc vu efprit fi bien fiiic qu'il n'ait 
iqae dès iugemens conformes à celuy de Dieu. Verî- 
tablemenr la vèrto des hommes eft fi deHcate^qtk'elle 
.eft au hazard de quitter l'innocence , fi elle ne peut 
retenir ik fortune. Ne faut-il donc pas que la bon té 
,de Dieu s'àccomtnode aux foiblelTes de ceux que 
l'aduerfiré peut changer î Eft-il quelqu vn fi parfait 

2\^Ùl vertiji le falTe approcher bien près de Dieu lia . 
Foutdence toute fage ne permet pas ièulemeilit^ux 
maladies de le toucher : car comme a ^it qutlquVn 
,qui a de plus nobles penfées que tno]^: Les vertus 
^ompo(ènt le corps d'vh iiomme (àint, & en font les 
panies. De là vient fort (buuent que l'on défère 
écoute la conduite desaâfaircsauxgensde bien , aôn 
^e la malice des mefchans iqii teprimi^. Cette 
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ProuidécQ' nielle les bicns,&:ies maux pour quelques 
Vns i elle fouftreqtie d'autres foient agirez ^ afin que 
leur pancnce fe foitihc par l'vfage des chofcs ameres, . 
& dans des difgraces, de peur qu'vne profperite trop 
molle ne les corrompe. U (è treuue des per(bti|ies qui 
crnicrncnt (ans iugcniGni, ce c^u ils pcuuent fupportec 
fans d ifficuké : il en eft d'autres qui mefprilent trop 
inconiidë' emenr» cè qu'ils ce fçaùroient fouftenitifie 
c'eft à ceux-cy que Dieu fait recognoiftre leur icnic- 
rité par l'impatience de leurs miîcres. En voicy àc 
. tous contraires à ceux-là : on a veuves hommes qui 
(è font acquis vûe belle mémoire dans la (buuenance 
de la pofîcdtc% par vnegeiiLereure mort. ^iielqnes- 
ims ont laiilë de beaux exemples , & fait paroiftre 
que la douleur nepouuoit vaijicrelavettd. Ilti'y a 
poinc de raifon de douter que tout cela reiiffit à Tad- 
uantage de ceux qui l'entreprennent , & mefme le» 
meichans ne reçoiuent leuroonne, & mauuai(e For-> 
tane, que de cette forte. Pour les maux, perfonne ne 
trouucra qu'ils les foufFrent iniuftemenc puis que 
leurs peines font leurs cbaftimens , & nos inftru* 
ûions. Si par fois ils gouftent le bien, les bons peu- 
uent prendre de là vue excellente preuue de la.gtan- 
' 4eur de la félicité , puis qu'elle fe kilte me(mê pol^ 
fcder aux criminels* le remarque encore vne grandcf 
douceur en la conduitte de cette l^rouidencesfçauoiif 
•qutf pour tmttt 4u vice celuy que la neceflicë des- 
richcires y pourroit portericUe luy en donne Tabon- 
dance , d'où ilarriue que confiderant Tes vices » &c 
commodite2 , il corrige ceux-là , de peur de petdce 
celles- cy,& partant'il changera fes raauuaifes mœurs, 
& pour ioiiir touHours 4e Tes biens i il quittera Les 
crimes. Quelquefois vu tiop grand bonheur perd 3tt<« 
ftement c^ux qui le po0çdent«QLielquefois ou d^un^ 
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la puîirance de mal faafc à quclquVn, afin qu'il don- . 

de l'exercice aiix bûtis , & des rupplices aux mel^ 
chans , parce qu'il n'y a plus^'iritelllgence entre les 
vicieiix^que de paix entre ccux-cy,&: les gens de bien. 
D où la Proaidence nous fait voir ce grand miracle, 
que les fnefirhans deuienrient bons , par la haine des 
vicieux , afin de n'eftr^ pas fcmblables à ceux qu'ils 
ne peuucnt aymer. Il n'apparcicnc qu'à la puiilance 
de Dieu dVfcr bien du iTiaLSc de le changer en vcfrtti. 
L'ordre (:^oimcrne tout ; que ii quelque choie ic fou- 
illait à la conduitcce n'elt que pour y retourner dV- . 
ne àiitrt^ fa<joù ♦ afin qtie le hazard ne s'vforpe rien 
dans ledomainc delà Prouidcnce. *ll cfl: diffîdlc de 
comprendre tous les faints arciiîçes de Dieu , &cer* 
tes l'hoThe n'eft capable ny dé'conceuoir, ny d'expfi- 
qucr rous les reflbrs de cette diaine Sagcfie. Noftre 
curio(ÎLe fe doit contenter de fçauoir que Dieu con- 
dujh: toutes trhoiès aubîeh,.& que le bel ordre qu'il a 
mis dans le monde , en bannit le mal . Et quoy que 
nos peniées y en trouuent beaucoup , fi nous regar- 
dons cette Prouidence, nousles.coùdamneions«Mais 
ic m*appcrçois que ta commences de te lallcr de cet- 
te trop longue fpccuiation , & que la force de ce dif- 
ficile rai&nnemenc terfair defirer la douceur de quel- 
ques Vers , reçois ceux-cy pour te préparer au dit 
cours fuinanr. 

VI. P O 8 s 1 E. 

DE/ires-fu cjueta Jcience - , * - 

Pemre les ficms rejfm^ 
§lui nunnitennemtmts 'C€s gmnif corps, - * 

Sans obeyr k tinconilance l " / 

AtrefietoneJprkauxClettx^ 
Mi , film mire poim les.yeux\ . 
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C*efl dans ces globes de Porphyre^ 
la Paix règne abjolm»em : 
Sans l'adffrjtthle règlement ' 
\Qh€ T^iept conferiie en fin Empire \ 

a Lune prejide au fimmeil 
Sms, entreprifi du SoleiL 

La brillante Eftoile de lOurfi^ 
Qui tréfile fitn char à l 'enuers^ 
Semant de bafek V^rduers ^ 
N c précipite f oint Jacourfcy 
'Pour courir aux eaux de la mer^ 

les Sfires fit^Um aîmer^ 
" Cefi Vtfper cjui dit aHx EftaiUu 
Aumce^ vofire rnouueznent ^ 
Dans Ses pl^dnes du Firmament, . 
Luy 'qm leur dit prenez vos p4die;. 
Car voicy reuenir le iour^ 
Qtdfe veut montrer kfin tour. 

jSinfi tomber tient Jonemptré^ \^ 
Varrny tous ces peuples de feux ; ' 
De$me/me la guerre cheK» eux^ 
Ne fait pas fintir fin martpe^ 
Ledeffeinde l* ambition, 
N*€xcitant point defimûm. 

. Uacc&ra de cette Intelligence^ ; 
Affemble en vn mefrne vaiffeau^ - 
LaTerr$y l'Air, le Feu» ér(Easê^ 
Mien ne irauhle leur alliance,. 
Pendant e^ue cettjs aimable loy, 
Mfi l'efiroit lien dtleurfay. 

Ceft tammr qui pare la Terrée 
Ve l*ejmail des plus belles fleurs. 
Et tjui les nourrit de fispUuri t 

Cejl luy (jm cattfi ç€ mhmt$ 
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Et <}Hiteuro(ie la beauté. \ 
ToHtceqm vity& cj iire/pirey ' * 

Ce cjHt Tidjl. & cjid void le tour y 
N*apoim d amreame que l'4^/toHry ^ 
CejïpareUlementfinem^é; - 
G^ ui corr:7n:t?7 de au rigoureux Jort * ' 

De conduii^ tout a U mon. ^ ' , 

Cependant toMn'e 
Souflicm tout ce grand f^mueri 

Dans des moimernens fi diuers^ 

Luy Jè^ emmiettt' cette rmde 

^ui nnus ramené les filfhnsy ' 

lufijuaHmilieH de nos maîfom» . - 

^ànslefiindeJaProuidencet 
Et le fcnne appny de fa mon, ' > ' 

On ne rcuerroit pas dernéun 
Cett^ admrabie imelUgensee; ; - . 
Cefi/krlfty^tee lemmtemnt, v 
^ fi^affeure fondement. 

Neus n'oHons peint dlamte cofubdte, \ 
Qtie les fidmes Imxde ce Dieu ; 
Son aimable fiin efl le lien, ; ' • 

OUfi termine nçfirefmte: * ' . \ 4 

CedeHxammr^qmn/mmmntknty ^ - * 

cherche la fonrce d'où il vient. 



VIL Prose, 



4 



Vois-tu maintenant le àcfîcin de mon difcours. 
Se comme quoy toute condition eïk heufeû^, 

puis que la foitune , foit qu elle foit fauoiable , fok 
qu'elle foit farcheufe , ,n'a poinc d'autre fin que de 
corrigée ou de punir les mei€hail^>ouBien de recom* 

' penfcr. 
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pcnfcv & d'exercer les bons, en quoy elle eft ou équi- 
table ou vûlc ï B.A n'en poim ii^encir, yuiUe raifon* 
nemenc eif ii appuyé qu'on ne4e peut comrediie » 6c 
fi ic rournema pemée à cocte Prouîdcncc, & à ce dc- 
ftin que vous m'auez déclaré » ie ne puis. ignorer U 
caufè de fa fermecé.Si £aut-il PQurcanc auouer ces 
vericez ne (ont pas dans le (t ns commun , d'autiifit 
que l'opinion ordinaire des hoipmcs cft,qu'il y a vue 
mauuaife Fortune. P. le fuis contente de m'accom-- 
moder à leur humeur , de peur que ma Philolbpiitîs 
lie femble ou cruellc,ou inhumainc.Ne m*accordes-ta 
pas que tout ce qui efl: vtUe» eft bon l Tu ne ie peux 
nier,ce qui corrige les ^ces ou qui accrbift les vertus 
cft proficable,il ne peut donc eftrcmauuais. Cerces>la 
fortune de ceux qui cherchent les iauocenifes volu- 
ptez de la vertu , & qui tafchejuc d'en trouuer ie bon 
chemin, ayant ces qualicczsnc peut eftre cftimcc faf- 
chcufe pat le Peuple. Ne lera-ce point la condition 
des vicieux que Ton croira miferabk , puis que (on 
exercice eft de chaftier les mefchans ? Picns e,arde de 
n'auoir point de ii mauuaifes peniees : uousauops. 
fait voir clairement que k fortune de ceux (|ui font 
ou dans la lechcrchc ou clans la ioiiilîancedc la ver- 
tu,.eft touGours bonne ^ & que celle des vicieux ne 
içaurpit eftre que mauuaife , fi elle continue dans 
l'injuftice. Et partant vn homme fage ne doit pas 
trouuer plus ellrange de fe voir trauaillé par les ad- 
tierfitez » qu'vn .courageux d'entendre les cris ic le 
bruit dVne arm2e:d'autant que la dilîiculcc des fouf- 
frances ferc de matières à la gloire de l'vn, & à la (àr- 
gefl& de raucre* Et de fait la venu ne tire fi)n nom 
que du courage, dont elle funiionte toutes les chofes 
faicheufes i parce que le delïciu de ceux qui font cas 
de la venu » jn*eft pas dt ^'amollir dans lies délices» 
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rnaîsbicn cîe Ccfonificv dans les attaques dcn adaCifi- 
ce. Ëc pai une afin que l^^caicires d'vne bonne forca«» 
ne ne vous corrompent point ^ ou que les fncommo-'* 
diccz de la maïuiaife ne vous l'cniieiTcnt pas *, tenez- 
vous fermes au milieu > patce que tout ce qui eft aux 
cxtreraités,n'a que rapparëtfce du bon-heur, & non 
pas le prix du traïuiil. il eft en vodre pouuoir de faire 
vos fortunes, puis que celle- là mcfme qui femblé de- 
fàgreabie^exerce la vey:cu>& corrige ou punir les vices* 



VIL Poésie* 

CE grand Roy cjui vengea l^opprohrede fin frere^ 
En faifunt. d'Jlion vn mile cimetière^ 
Nefutménterfitrteau 
QiitWeiiiHdomiU f^g de fin Iphlgenle% 

A ce cruel genie^ 
D(mtlapMmêaifihmmetmr^emk fin^ydffèm^' < 

VlyJj[ènev}dpoim/k9stmeh€irreMrexi:f^^ 
Les fitnglans appétits du Géant Polypherne , 
Ny finhrmdr€pm\ . ^ , 
M4ÛS enfin U heur ^ cjjui cmitdfik fis 4ir^ 

Veyigea fis mîtes larmes^ 
Et paya ce han^tm d'vnfmefie trefpas. 

Les glorieux troHosix de tksdon^Me Alcide 
FJleuem fin renorn y & l hunèeur homicide^ 

Qu^ pourfiéimit fii mort t 
A fiuleifiem firuy poHT imTCfuer fin hi^ » ' 

Ah Temple de lagloirc^ ' 
Et poHr vous féire voir que Hercule ejiûit fort. 

Les hommes my-cheuoHx ont femy famaffue^ 
La pourpre de ce Roy démit eflre ti^ne . - 

Oc ta peau d'vn Lyen : 
Les Oyfiauxdms i^^M n"m fufmf fkfiefihe^ 
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Et 'Iuy fini a fût hrefche 
jiHjlrt'eJor du Serpent , cjut falfitt f^M'on . 

Sesfnaihsontatt^héles^o/iersdeCertere, 
Viornede a feruy,parfa htfie colère, 

D'oHoine À fis Chenaux : 
Ce fm luy qt& coufpa la te fie reMÎfflme : 

Cefi fi force confiante ^ - * . . 
Qui joint Achelous a fis doHKjî troHanx ^ 
' CeUiy qui prend fi» nom , ^ nom de la médke^ 
Et qui pour fe couptrir de la home du vice 

Uvn infâme larron, , * ' - 
Semble fermer au vol Upone'de fin amre, 

Mers me fine qiiil entre : 
N'efi II pas vn de ceux qu'il ojfrit à Car on f 

Le Sar^Uer-efciemam > & lAfihtil Jintie^ 
N'Ont-Us point veu fiiis luy leur fureur arreUie j * 

Et le rohujie Athlas 
tra-t'ilpasdefihargile Cielfurfim efihme, 

Sms qtion pufi à fi mSne, • 
Juger de fin fardeau , nyrnefme quïlfufl las} 
Mortels goyez^ la voix de ces nMes txeinples^ 
tiennent icyhas au mUieH de nos Teu^lfr, « 

F"/; nv!g très -glorieux^ 

En fwrrnontant les maux qui. fimdejfus la Terre, 
^ Pour vous fmre la guerre, 

Vous mcrite^ le Ciel , ^ vous faîtes de s Dieux. 

L I V R E V; 

L P K O s £• > 

A Philolophie ayant ainfi difcouru , comme 
-'-",perceus,qu clic tournoie fc$ pcnftcs à quel- 
ddltm » ie loy dis ;jraycmcnt yoftre diC 
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cours cft alïciiré, & trcs conforme à ladignitë de Vd^ 
ftrc pci lonncimais ceitp ic rcçonnois^en effet que la 
queftion de la Prouidejftce eft enuelopée de beaucoup 
d'autres difEcutrez.NEn premier lieu>ie dcfifenerfs fça- 
uoir de vous s'il y a vn hazard & ce que c'eft. P. le ne 
veux pas rebater vn (èul de cc^ iouhaits , iem'en vais 
te conicntet : la connoUIànce que tu ddires n'eft pà9 
cfloignée de l'vtilite', bien qu'elle le foie de noftre 
detkiu y ie ponrrois craindre que prenant vn iî long 
dei tour tu n'euflès pas aflès de forées pour le chemin* 
B.Vous ne deuez pas appréhender cela , ce m'eft vn 
repos que d'apprendre les choies qui m'aggréent ^ â£ 
puis (\ vous eftabliflèz fbUdément ce qui a de ia con« 
nexitc auec le principal fujet de voftie difcours^il n'y 
aura plus à douter enja fuite. P. le te veux obeir^ 
.QuclquVn pourra defcrire le hazard : vn elienemenc 
qui arriuc fans ancunc conduite , & qui n'a point de 
caufes neccllàiies de fon exiitencc. Maisie veux que 
•il fçaches que le hàurd ^'eft rien qu'vn tnot (ans fi- 
giîification. Car y a-t'il apparence qu il le falle quel- 
que chofe par rencontre dans vn ordre qui cit eftabiy 
4e la main de Dieufli y a tong-temps que cette vérité 
n'eft plus ucbattuc de perfonne,qu'aucune chofe ne fe 
fait de rien, Cc^nbien que cetce propofition s'expli- 
que communément de lamatiece,& non pas du prin^ 
cipe efFcclif, neancn^oins il faudroit ^uouerqucfî 
quelque chofe nailfoit du rien, qu'elle n*auroit point 
de caufcQue fi cela eft impodible^ie conclus raifon* 
noblement qu'il n'y a point de hazard. Quoy , n'y a* 
t 'A donc rien de fortuit, ne fe feic-il aucune chofe par 
aduenture,n'y a.-c'il rien parmy la produâiop de t^c 
4'Eftres 5 à qui ces noms foient propres > Àrîftote ^ 
donné la véritable refponcc à cette demande dans fa 

Sky fique.Qitapi l'oo^ 4|aetqiie çliofe (dic-îU po^^* ' 

. * vue? 
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vnc fin , qu il cii icuflit vne antre contre Tintcntion 
dfi-ccluy (juragic , on appelle cclahazard, comme û 
quelqt^vn crauailloit dgsis fok champ àdeilein de le 
(emer, & qu'il crouuaft vn thrèfor i voila ce qu'on ap- 
pelle fQL'Cuit,cela pourcanc ne ic fait pas de rien^d'au^ 
Itant qu'il a des caufes^qui pour nous eftre inconnues^ 
ne taillent pas d'cftre véritables. Et vraycmctit fi le 
I^aboureurn'eull point crauaillé dans ion champ , & 
que l' Auare n'y euft pas ca^hé Ton f reibr» on ne-Veaft 
pas trouuéXe hazard n'«ft donc rien autre cKoferque 
^ce qui fe fait par le rencontre de plufieurs caufes qui 
agiilènc {ans le deiTein de l'Ouucier. Et certes cduy 
qui aùoit caché fon argent n'auoic pas dellètn de le 
faire trouuer , ny celuy qui labouroic fa terre , n'en 
auoit pas la recherche pour fin. Le hazai;d eft donc 
VeSkx de dëax caolès , qui concotirent à vne aâion, 
non pas tumultuairement,mais par vne fccrettc con- 
duite de cette £ige Prouidence , qui a eikably le bel 
ordre, que noas^dmlrons dans la Nature. 



L Poésie. 

LE Tygre fi confond dans les eaux de l'Etfphrate, 
Où le Soldat s'enfuit quatid il vem Jumumcr^ 
Et fms U fc diUue 
Retournant dans le UEl cjhU venait de cjuitter. 

Si leurs emx par après font nouHeliedUoMce^ 
Les charges efifUs tréd/holemfimt les mefines dkmrs. 

Et le hatteau s'aduance 
Vans i ordre & ledejfein, ^ Ùieu met enlewrs cours* 
» Dekfuejme UhoKAri 9 qui fmtms aàuemures^ 
Quoy que nous le ingeons fe conduire fans loixj . 

A dans ces procédures ^ 
Le jkrH dee fre^dm Jdmme^ dtiiReys. 

11 Voh 
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IL ^ROSE. 

IE commence de conceiioir que ce que vous dîtes 
cft véritable, fnais ic vous piie deuVappiendrc û 
dans cette If ailfbn des caii(ès , l'homme conierue la 
franchife de (a liberté, ou bien fî les niouuemens de 
fa 'volonté demeurent contraints fous cette, fatale 
chaifucP. Vne créature raifonnable eft toujours li* 
bre , & Dieu ne luy a donné rvfagc du franc arbitre, 
que pour luy faire reconnoiil re ce qui fc doit on deii- 
fer ou foir. Sa volonté choific ce qui ellâ>uiiaitable, 
& s'efloigne de ce qui ne reft pas ; & ainfi ceux qui 
ontdadifcouts , gm le pouuoir de Ï^H^Odon. Mais 
cette puilTance de vouloir n'eiV pas dans toutes, les 
créatures. Dans tes Eifences toutes pures & ccleftes, 
qui n'ont point d'alliance auec la matiercje iugement 
eft efckicé , la volonté incorruptible , & le^uuoir 
d'accomplir leurs dcfus inuiolable. Quant aux ames 
raifoimables, il eft impoillble de leur oftec cette fraa- 
chifè, particalieretnent lots qu'elles iè ciènnent dans 
la contemplation du p' cmier fouueraîn Eftre.Elles 
{ont moins libres , quand elles s'abaillent aux choies 
iènfibks^moîns encore quand elles ont vniqn auec les 
corps : mais de vérité elles font entièrement efclàucs, 
lors qu'elles obeflfent àfcs mauuailcs inclinations,& 
qu'elles laiftènt l'empire de la raifon« Car ellçs tCoiat 
pas pUiftoft retiré leurs yeux de la vraye & (buueraine 
Uimicre,qu'auffi-to(l elles font aueuglécs.Et ainii leur 
volonté mefme cauTe fa feruitude » & leur franchiiè 
n'cft libre qtfcn ce poinâ qu'elle veut cftre efclane. 
Ce que Dieu qui voie tout dés reternité , conruift 
dans les veubs de fa Pcouidence, ^ le iiifpofe lelon les 
proiecs de fe^ dioins coniîèila»// v^htm^ emetd imr. 

1 1. P o £ 
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HOmere mmme le Sâletly' 
Le Créateur de la lumière^ 
JLe tam veiym > U tumpareil^ 
Qiioy iji^ll n*€MUn point fk paupière ^ 
Ny fins UTcrre^ny finstEau^ 
Oh l'on ne vid ia?nais les feux de fin fiambeoH, 

MéusUgrmdDieH de tVfmers^ 
Deuam (jultout eflfalt de verre , 
Porte, fis regards a trouer s 
"Du corps foLidedelaTerre^ 

nHÎH'rje voile point fis yeux ^ * 
Mim que de fi, noirceur , elle éclipfi Us Cieux. 

Ce cjuî fut y efl ^ & (fui /Ira, 
Efl pyefim a fi, connoijfaïicc^ » ■ 

Et tamais rien ne bornera 
Son etemelk imelUgence^ 
Son œil pajfe de bout c?i bout ^ • ' 

Ceji donc le vray Soleil qui luit ^ qui void tout. 



m p n o s £• 

IE me fens engage dan« denouiielles difficuttez, & 
il m'eft difficile de comprendre l accord de. la prc- 
fciencc de Dieu,&: de noitie liberté Car s'il eft vray 
^ que fa Prouidcnce void les chofcs dans l'acluenir, & 
qu'elle nçpuiflecftre trompée, il femble que cetre 
prefcience les rend necellaires. Et aiuli Dieu ayant 
Ycacjp toute cteriiité , non feulement Tes adHons des 
'homracs5maiS^ncorclcurscotifeils& les pi us fecrcc- 
tes volontez de leur cœur, ie ne connois point de li- 
hetié ; puis que cette icicnce qui ^e peut eftrc trom^ 

.*r - ' pce. 
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péc,les a ptaueucs.Autrémenc fi reaenement pouuoit 
eftre changé,ce Jie {cfoû plus vue prefcience alFeurée 
ées choies futuses^tnais vne*'conieâ:ùre incertaine des 
euenemcns poiïiblcs,ce qu*onnc peut penferdc Dieu. 
De moy ie ne puis rcceuoit vue relponfe par laquelle 
on ta(che de fe demefler de cetce difficulté,quand on 
dit,que rien ne fe faicparce que Dictt le preuoic,mais 
pluftoft qu'il le voit,parc€ qu'il ne peut rien ignorer» 
& ainfi s'il y adft la neceiEcé elle regarde la connoif- | 
fance & non pas Ton objet, parce qu'il n*cft pas neceC- 
iàire qu'vne chofe preuelie arriue;mais il n!cfl: pas li« 
bre que ce qui doit arcîuer ne (bit preueu. Cotxime fi 
on eftoit en peine de (çauoit (i la prefcience eft caufè 
de la necelEcé des chofes futurcs,ou fi la nccefficé des 
choses futures eft caufe^e la pre(ciencç.Poui: moy ie 
veux monftrcr, quelque ordre qu'il y ait dans lescan* 
ièsja necefKté des cucuemens prcueus,quoy que cet- 
te prefcience leur lailfe vue liberté toute entiereje tne 
. fetcsdVne c6parai{bna({èz familiere.Si quelqu'vneft 
a(fîs,le iugemcnt qui fe forme de ce repos, eft neccC- 
ûiremeKit veritable:& reciproquemêc.fi cette croyan- 
ce eft vraye^il eft audî neceiïàire qu'il fbit aifis. H y a 
- donc d^ la ncceflîré en tous les deux , en l'vn d^ettre 
aifis y en l'autre d'eftre véritable : Il n'eft pas neant- 
moins vray qu'il bit affis, pour ce que l'on l'eftime» 
maison le croit, parce qu'il eft vcritablement,& ainfi 
quoy<que i'vn foit lacauie particulière delà vérité de 
l'autre» il (ehible neantmoins qu'il y ait vne necel&cé 
commune entre ces deux chofes. On peut faire le mê- 
me diicours de la Prçuidence & des chofes fuiutes. 
Car encore bien que l'euenanent (bit caufe de la pre« 
(cience , & non pas la prefcience de l'euenement: 
neantmoins il eft neccifaire que ces chofes futures 
(oient pricmiës de Dteurfic qu'eUf s amuea^ 

elles 
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elles ont efté preueucs» ce qui gafoift fuffire à la rui- 
ne de la liberté. Voyons maintenant combien il cft 
peu railonnable de dire que reueneuiem des choies 
qui (ê funt dans le temps, toit cau(e<ie la coniioidan^ 
ce éternelle de D^u. Êt de grâce vouloir que Dieu 

Ixreuoye le futur, parce qii'il doit arriuer,n'ell:-cc pas 
e meUDe que de croire que les choies paflces ibnt la 
caufe de cette Ibuueraine Prouidence?Mais comme il 
eft necellàiré qu'vne choie foit, quand ie Içay qu'elle 
eft, aufli quand ie preuois vne cho(è> il n'eft pas libre 
qu'elle ne foit pas future , d'où ie conclus que l'cue- 
nement d\ne choie preueuë n'eit pas ëuitable. De 
plus il quelqu'vn prend vne -opinion dequoy que ce 
• Ibit, autrement qu'il n'cft , ce n'eil pas vne connoil- 
iàuee aflèurce , mais vne croyance incertainc,qui eft 
fon efloignëe de la nature de la fcience. Et partant (î 
vne choie cft future en (ont que fon euencment ne 
ibitpas necelliire, qui pouna fçauoir qu'elle doit 
atriner ? Car comme la icience n'eft point meiiée de 
faulîèté ny d'incertitude , auflî ne peut-elle eftrc au- 
trement qu'elle eil conceuc. Voila d'où vient que la 
fcience eft fans menfongt, d'autant qu'il eft neceilaire 
que chaque chofe foit comme la fcience iui^e qu'elle 
eft. Comme quoy donc ic pcut-il faire que Dieu pre- 
uoyele fucur,s'il eft incertain ^ Car fi ce qu'il pteuoic 
deuoir infailliblement arriuer, peut ne pas ai riuer, il 
ic trompe, ce qu'on ne peut dire ny melmc penlcr ^ à 
moins que de ie rendre coulpable de blafpheme.Que 
s'il preuoit feulement qu'il peut eftrc, & ne pas eftre, 
quelle connoiftance eit-ce la qui n'a rien de certain 
ny d'aiTeufé» & en quoy eft-ellc diiTcmblable à cet' 
OTacle,ridicuIe de 1 irefias. Tout ce cjite ie diray fera eu 
nefcTéi pas. Quel auantagc auroit auflfi cette prefcien** 
teliu ropinjon tles hommes > s'il iugeoit de l'eu^*^ 

K ■ 
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ment des chofes incetcaines^ comme eox?Que s'il ne 
peut y auoir aucan dôute dans la fcience de Dieu > il 
faut auoiier que l'euenement de ce qu'il preuoit eft 
neceflàireXc parcantil n*y a poitic de liberté dans le^ 
confèils i & tes avions de l^homme que Dieu a ainfi 
giireitees à la neceflité de reuenciiient. Si nous recc- 
uons vne fois cette penfec f reprit U PhilofophieJ 
comme il (emble que ce di(cours nous la doiue don- 
ner quel dcfordie, mettons-nous dans noftic condui- 
te ? En vain on ordonnera des peines & des recom* 
penfes à des aâfons dans lefquetles la volonté n*in* 
feraient point, & ainfi l'impunité des mcfchans & le 
falaire des bons, qui nous pacoilliniufte , nous feni-p 
blera très-équitable , pour ce que la neccffité aura 
contraint les aftions des meichans par l'infaillible 
necedîté daruçcez,& partant il ne faut plus cherchci; 
de diftinâion entre les vices fie les vertas.De ces dan- 
gereux principes naîtroit cetterniuuaifc confequen- 
ce : l'ordre de toutes chofes venant de la Prouidencç 
de Dieu/ans que le confèil des honimes y contribue 
tien du fien , que tous nos péchez & tous nos maux 
4oiuenceftre rapportez à l'Auteur de tout bien.Dopç 
il ne faut plus auoir d'efperance , ryy faire de prières» 
car ie vous pric,quel beloin de dcfircr ny demâder ce 
qui eft n^Ûàire dansfon euenemenc ? Ce qui ruine 
entièrement le commerce des prières & des deiîrs en-* 
tfe Dieu & les hommes,puis qu'il n y a que Thuniili- 
té de nps vct;ux>qui nous rende dignes de fes grâces^ 
(8e qui nous approche de cette lumière inacceflible. 
Et ainfi il faudra accorder ce que i'ay tantoft recon- 
nu , que l'homme fep^é de.fon principe » recooibe 
^an^ii wgnt.. 

l\U Pt>» 
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V 

TroubU Us doux accords de tome UNatHrel 
fourcjtioy deux verkez^î 
F crderit' elle s Jt-tojï U bonne intelligence y ^ 
Qui foi/oit delleS'deux vne Jointe allioace, 
£t epd les nuàntenoit pins contrariété:^. 

Peut ejtre cjue U zray n'a iamais de querelle ^ 
Et que fou amtU eji pour toufiours fidelle^ 

Mms que nefire rdfin^ . • 

Ne fommt pénétrer l'eflroit nœud qui le lie 
. j^ux autres vcritez i z ne /otte folie ' ' • 

lAtf peut perjiioder qs^U efl féms liai/on. 

D'au vient donc que i'cfprit fait tant de violence^ 
r' tour Jonder les objets i & tirer connoijfance 
De ce ijpd efl caché } 
Coftnoifl'il les Jècrets y quil tafche de connoiFîre : 
S* il ne les connoijtpas , oje-t'il bien faroiflre^ 
Et n*efi' il point honteux de s y voir attaché ? 
■ Qui s* efl iamais epprls d!vne chofe incomme^ 
Quf la poHxroit chercher ne l'ayant iam.ùs vem i 

Et quànd vn. heuretsx firt 
jMettroit deumt tefprit la forme recherchée \ 
S'ilne laconnoifl pas elle efl toufiours cachecy 
Et partam tous fis fihsne fint qu*vnvamt§firt. 
Peut-eflre que l^Bfprit ayant point de commerce 
> jilamaffe du corps y qpùmaimenanttrauerfi 
Ses nobles theHuemens^ 
Z^oyoh les verkoK. de tant de belletchofisy 
Dans l'eflrede ce Dieu qui les tient toutes clo/es. 
Et qu'il perddaaslu chair téiis ces beaux Jhtlnms, • 
Celuy qui v^uf J^4uoir 9 ffa pas la àonnoljfance, 

K X 
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ï4$ La Confglation^ 

Mais aujfi rta-fil pas vne entière igrurancê 

De ce qi^U veut Jçauoir : 
Mais rejkant à par foy , tout penfifil samufi 

regaràer Us traiSs d'vne ejpece confufè^ 
!Qid rejoint par 4pres ceux qu'elle drit meir* 

• ■ * 

' I V, Prose. 

X TOilà(continuçla Sagefle) laYicilleire,qui a tant 
V crauaillç reipric de Ciceron dans Tes Liures, qai 
- traîttent des prophéties , & que tu confidcrcs fi ca- 
ricureaient, Neantmoins perlonuc n çn a encore bien 
trouuë le noeud, La caufe de cette ignorance vient de 
tout ce quelle difcoius de la lailbn humaine n'cft pas 
capable cl'attcinJie à cette fiipple prefcience de Dieu: 
s'il eftoït poffible de la conceuoif» il n'y autoit plus 
de fujet de douter. le tafcheray de difliper ces igno- 
jrances aufli- toft que i'auray démeflé les difficultez 
qui tç troublent, le voudrois bien fçauoit çn premier 
UcUfpourquoy tu ne veux pas receuoir la refponfc de 
ceux , qui tiennent que la liberté n eft pas forcée par 
la {>re(cience des chofes,parcc que cette connoiirance 
ne les rend pas neccflfàires.Ne fçauroîs-tu recueillir U 
ncceffiié des chofes futures d'autre part/i ce n eft par- 
ce que les chofes prêueûes ne peuuçnt pas n'ati'iaer 
point ? S'il eft véritable que la preuifion rfapportc 
aucune nçceffitéàrçuenemcnt (comme tu Tas iccon- 
nu toy-meime ) pourquoy arrcftcras - tu des avions 
libres à la neceflité de quelque euenemcnt ( pour re- 
connoiftre cecy ) feignons qu il n'y ait point de pre- 
fcience^fans doute les aftions libres ne prendront pas 
leur neceffitë d- vne chpfc qui ne fera point, Faifons 
maintenant que cette cognoifTancc les regarde , mais 

iju'eUc.îic kuj: impofc aucupe ftçcefl^tc , la volonté 

^ ' ^ dcmcurcu 
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demeurera entièrement libre.ll cli viay f aiediras-tu) 
la connoiilànce de ce qui doit arriuér ne le tend pas 
necc{raire,maisc'eil: vn (igne qiul efttel,&: ainfibicn 
il n'y euft point de connoiilànce anticipce,il fcroir 
neaiumoins afltaré,que l'euenément des chofes Aicihi 
rcs ne fcroit pas libie \ d'autant qu'vn ligne marque 
fculemcnc ce qui cU &c ne le fait pas.C'dl pourquoy 
il faut premieremenc monftrer que rien ne lé Êût ùxkt 
neccfliLc, pour dire que cette Frefcience enfoit le fi* 
gncAutiement s'il n eit aucune neceflitë,il ne peut y 
en auoir démarque. Or il eft euidenc quèlapreaue 
de cette neceffité ne le doit pas prendre du fignc : de 
ce qui eft extérieur aux cho fes : mais bien de leur na« 
ture* Mais comme quoy fe peut- il fiire.que ce que lj| 
Prouidcnce preuoit dcuoir arriuer, n'arriue pas f y a- 
t'il pas apparence que nous doutions de rcuenemcnc 
de ces choiesvque la prefcience pifeaaic?Poarqaoy ne 
croirons-nous pas -ploftoft qnoy qu'elles arriuenr, 
qu'elles n'ont aucune necefliic de leur nature ï Que 
cette pciifee te facilite l'intelligence dececy. Nous 
voyons alïèz ordinairement l'addreflê que les Car- 
roflîers apportent à conduire leurs chariots , (et que 
nous pouvons dire des autres chofes ) peut eftre que 
nos yeux rendent leurs mouuemens necellàjres,parce 
que nous le voyonsxela ne peut tomber dans vn fens 
raifonnable^ eftanc fi eiloignc de la verité.Ëc de fait (x , " 
ces- mouuemens eftoient neceflfaires , ie né vois pas 
pourquoy l'Art apportcroir tant de loin à des effcfts 
concuaints ôc forcez.Dont ce qui eft libre quand il le 
fait » n'ed pas neceiraire lors qu'il fe preuoit. Et par«« 
tant il eft ainfi des chofes, qui doiuent atiiaer , donc 
neanrmoins l'eueuement n'a aucune necelTité. le ne 
ciofs pas qu'il fe troQuc perfonne qui puiflè dite que 
ce qui fc fait à cette heure » n'aie autrefois elle fuiur^ 
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Donc ce qui eft preuea» ne iaiilê pas d'eftre libre»Car ' 

comme la cogiioillance d'vnc acîion toute prefcntc 
neluy fait poiucde neccJO[îtc,ain(i la prouifion noftc 
pas l'indiffercncc à ce qui doit arriuer. Peut cftre que 
tu doute s'il peur - y auoii: vue pi cfciencc des adtious 
libres , pai'cc qu'il te iemble qu il y ait de la contra-^ 
didioH) & que tu eftimcs qui s'il y de la preuifion, 
il y a de la i.cceiTirc , & s li n'y a point de ncceflîté, 
qu'il n'y a point de prcuiiion, d'autant que lalcience 
ne regarde que ce qui eft itifaiUible, Que fi l'on pre- 
uoit les cuencmens incertains auecque certitude , il 
eft cuidcnt que c'cft: vue ciTCUt deTopinion , & non 
pas.vne veritéde la Science. La-cauie de cette erreur 
vient de ce que Ton croit que la feule nature des cho-- 
fcs opère en U cognoiirance que nous en auons : ce 
qui n'eft pas véritable , puis qu'on la doit principale- 
ment à la puiffance de connoiftre.Pour conceuoir ce- 
cy auçcque plus de facilité \ prenons vn exemple fa- 
milier N'eft-il pas vray que l'œil comprend la ron- 
deur d'vn corps d'autre façon que le toucherrCekiy- 
là quelque efloignc quil foitjavoit àlafaueurde fès 
rayon$,quTvont prendre en (|uelqi]e façon cette con- . 
noitlàttce^au contraire la màm ne la voit qu'à tarons, 
ic en fegliilant à l'entour de ce corps.C'cft vue chofe 
pareillement ailèarée que le fens> l'imaginatimi) VcC- 
prit , & la rai(bn font; diffcrcntc's en leur manière de 
conceuoir l'homrpe.Lc (cnss'arrelle à la figure de (bu 
iujet 9 & la raifon conddere la nature dans Tefpece ^ 
générale & abftraite cks^anicuiiersX'œil de l'intcl- 
lin;encc eft encore plus vif,parccquil ne s'arrede qu'à 
la iimpLiçité^de Teilence^ Ènquoy il £aut ceoiarquer 
que la pJus noUe façon, de comprendre a les perfe- 

t'iions de la moins pavfaite,ou celle-cy ne peut s'efle- 
u^-r ikQCKi^ maiûcre ciiûnû|uç d&fiûnceBoir>pAi^ceque 

f le 
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le (êns ne peut rien hors 4e la mariere> l'imagiuaciqtt 
regarde les formel en gênerai , laraifbn confidera 

Amplement refifencc, mais T intelligence eftant com- 
me efleuee au delUis dexouc cela, te forme vnc inoa* 
ge^qui luy rcprefbntetoutdequieft aadeflbusd'ellei 
d autanr que dans vnc fimple veuif, elle connoift i'ef- 
pecc delà raifon^la figure del'tmagination^&ce qui 
eft feniible.bîen qu'elle ne s^«yde pas des actions pat* 
ticiiliercs deces faculcei. De n^efme la raifon Gom^ 

Erend les chofes qui fe^peuuent imaginer>{k qui corn- 
. ent (bus les (ens « bietvqu'eUe ne reçoiue pas le (è« 
coiu^ de CCS piulfances. N'cft-ce pas elle , qui définit 
ûinii Ton concept vniuerfel > i'houime ed vn animal à 
deux pîeds,& raifonnable:quoy qiie cettèconnoiflàiï»^ 
ce foit générale , elle ne laiilè pas d'cftre d\ne choie 
(enfible 6c lujctte à l'imagination.Nous pwuOns dira 
le meftne de la putiTance d'imaginer , laquelle /bien 
que ces commenCemcns luy viennent des fens ) fc 
peut feindre des phantofmcsi qui luy rcprefentem les 
Ëftres {ènûbles, lors meTmes que les fens ibnc airoa-« 
pis. Ne vois-tu pas maintenais que les puillai^es 
vient pluftoft de leur pouuoir en la connoiflance de 
ce qu'elles comprennent,que de celoy des cho&s qui 
font conceucs?Et à vray dire cela femble raifonuabîe. 
Car n le iugemenc elt eu 1 acte de celuy qui comioift? 
il eft ab(blumenc neeeflaire » que chacun »:complilIii 
fon aâion par (es forces particulières , & non poin^. 
par celles quMuy font étrangères* 

IV* P O E s I £. 

L'EfcoU de Zenon 4 tMmry de ces Séfges,* 
SlS^i ^Jmitdeiwi^sJepcd^i9na^c$ . . 
forment nù^ ijfrits^ 

* 4 # 
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De me fine qti vn papier reçoit les char altères 
D'vn excellent burin , dont les riches tnyflerès 
N*ant point deb^e pris. 
Mais Ji l'efp'rh humat/i rien dans fa fcience^ 
^Hf vienne de l'effort de fa propre pmffance'^ 

SUne fait^He finfrir^ * • 

Et que comme vn cryjlal , // prenne fès ji{nircSy 
Qui font dans tous les cmrf s des ficondes natures^ 
Que l'air nous tient "offiir. 
D'ûH l ient que cet efprit dmine tontes chojes^ 
Qk'il fonde les Agents <jm nous les tiennent cUJès, 

' Qu^Uvadanstaduenir^ 
Qnjl dcmtjle l'objet de fon e\ire fenfble^ • 
i^ildluife & reyfi»t , lufqiCa l'indkdjïhle^ . 
Qi£pn ne peiè dif-v^rl 
D'oh vient que cet efprit en vn moment s'enuolc, 
Aux poinUs plus efiarteK. de l'vn^& t autre poU^ 

De ce hoHt. Firma me nt i . 
Et puis abandonnant cette mal/on fiblime^ 
Quil dcfcend du Zenith injqtîau fond de iahyfme^ 
Sans OHcm mimemm X 
lyok luy peut arritier que rentrant en foy-mefme^ 
ilf^ait par le difcours d'vn^apparent problefine 

Tirer la iutritéi 
V efprit n'auroit- il rien dans toute fit lumière^ 
Au dejjiis du ponuoir d'vne rude matière^ { 
ToM a fait limité } - 
le veux bien auouér que l*objet nous re/uellle^ 
Enucyant fis rayons aux jeux^& à l* oreille, 

Etqui pourlesfnejler. 
%A ces germes ficrets^ ces riches /e?nenceSy 
Que nous OHons en.noHS de tomes les fciençes,) * 
II U$. viem appetkr^ ' 

V; P KO 
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V. Prose; 

QVe il rcfpi'ic fc r£i:creuleu3cnt de Tes forces pouc 
comprendre les corps, qiioy que certaines qua-» 
lirez iniiiiibles ayent dcuancé, & en quelque façon 
elueillc ioaaâ;ioii : combien plus raiibnnablemcnc 
dirons-nous , qu'vne incelligeiKe tour à faic ièparée 
du commerce de la matière , ne s'ayde pas , pour les 
connoiftre de leijjrs efpcces fenûbles 2 Âinli voyons^ 
nous que la ns^re a donne aux aeatvres diuer(ès. 
fortes de connôiiranccs.Les Conques, & ces poidbns 
qui fonc aufli immobiles que les rochers^ où ils ionc 
attachez, n'ont que le ièntiment. Les animaux qui 
femblenc aiioir des deiirs & des auei*nenS) font pour* 
ueus d'imagination.Le difcours ^pparciçnt feulement 
à la nature humaine, comme rio^elligenceeft propre 
de la diuine , mais cette dernière a tontes les perfe* 
éHons des autres. Qiie feroit-ce fi les fens & i'imagi- 
nation venoienc à contredire la raifou en la connoif- 
(ànce des choies vniuerièUes & abftraites ; parce que 
leur propre objet n'cft pas de cette condition i Pcut- 
eilre que l'on eftimera le iugemenc de la raiibn faux» 
de conceuoir ce qui eft (chlible & particulier comme 
vne chofe vniuerfelle.Le difcours ne fcroit-ilpas rai- 
fonnablepour lors,&'iUepartoit>qu'il Yoid le fenhble, 
& ce qui (e peo^imaginer dans Vne connoiflànce plus 
noble^ôc plus relcuée,qucpoureux,il leur eft inipolÏÏ- 
ble de pallèc plusauauc que lc,s images &: les efpeces 
materielles^mais qu'il ne faut pasiuger des forces de 
l'cfprit par les foiblcircs du corps.Et nous autres qiii 
Tommes doiiezde coures ces puillances» nous ferions 
pluftoft pour la raiibn ^e pour les (èns. Voila le in* 
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gcincfht qtic noftre petite raifon fait 4© e<5tte ptcCdûti* 

ce qui regarde l'adLicnir,d'autanc qu'elle ne void rica ! 
au delà du pre(ènc>elle croit le meime 4e i'intell igcn-» i 
cedfuine..Voicy ton ntiibnnemeiir. Sivnccho'fe eft 
neceilàirc daiîs Ton euenement^elle ne peut cftrc pre- 
ueuë auecque 1 ailèurance : Il n'eft donc point de pre-* 
fcience, ou (i nous en receuons vne, il eft impofiible 
de rejerrer vne neceflité de l'éueiici-nent de toutes. 
chofcs^Oï û nous eftions capables de cette haute in— 
telligence» cocntne nous le ibmmes ctii difcotirs , fans 
doute comme nous iugeons équitable que le fcns 
Timagi^iation cèdent à la raifon , ainfi foûmetttions'^ 
nous 4:oatenoftte raifon à la diurne. Et partant caf^ 
chons de porter nos penfcesiufqucs à cette iouuerai- 
ne Intelligence, noilrocaifon y verra des veritez que 
nos lumières ne décounrent pas; Et c^eft que ce qui 
n^a pas vn eucnement reccllaire cil pourtant objet 
d'vne connoiilànce qui ne peut faillir,<3c cette diuine 
reuë n'eft pas vne opinioii y mais vnt fcicnce fimpk 
& toute parfaite. 

— 1-^ Il II» I I Mil» I ■ ■» I m I - -■— I «■ I II l^r'M^'^^^— 
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ap? de vertus /m dms tontes lesN^^^s^ 
Et^ste les animaux fim Muets en fiff^jt i 

J^es vns courbe^ en bas marchent de tout léser corps. 
Les antres plus légers frerment tous leurs ejfors 
ifans temlpire des vems » emi*vn kanememdaifiei 
Leur vol imite en tair le cours à vne nacelle ^ 
Ceux-4yflu4ajuJl€K,mefiiremtomlewrspa5i 

C0mmt le compas \' 

Soit cjH€ la liberté les poujfe d^ns la plaine^ • * I 

Sûk que leur appétit , oh la crainte Us mené 
DsIpsleJpafJfeHrdeekoHp ^ * ■ 

Vboilem 
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U homme fini toutesfois 

Torte droite /k veue \ 

^udeffus de la nue^ 

Et n*A rien cjue les CieHX$ 

Pour objet de fis yeux» , 

yhuleKrVOMS ejlre figes, 

La forme des Vifages 

apprend a vos ejprks 

Ue<]mtahle mejpris. 

Et fîmocente guerre 

Que l*on doit à la terre i • /. . 

Pmte vos fimimens r • _ 

Deffiis Us EUmens y 
Celle noble pcfinre^ 

Dit que vojtre nature \ 
Dm ^efteuer aux ÇUhx^ 

Puis qu'il y a les yeux. 

\\, . ^ K O SS.. 

PVis que nous luons prouué , que tout ce qui fe 
connoiftjcft connu par la facoltc naturelle de ceux 
qui conçoiuent , & non point par vne vertu propre 
aux objets de la connoiirancc > rafchons (autant que 
noftre foibieflè le permet ) de comprendre la nature 
,diuine , afin que cette fcicnce nous conduife à celle 
dont il connoiR les cbo^.Toas ceux qui ont eu des 
pcnftes rai(bnnablés de Dieu , difent qu'il eft eterneL 
Entrons dans la confideration de cette éternité ; par 
elle nous connoiftrons fini eilènce & (on fçauoir» 
L'Eternité e{l la parfiute & entière îoiflfranced vne 
vie qui eft toute à la fois, fans fin , fans commence- 
ment & fans patcage : cecy s'eâJaircira par litcom- 
(laraifon du temps j d'aucam que tout çc qui vit dans 

' ' .Ton 
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ion eften(luë»va du pafsé par le prefent^ao focor, & il 

n'eft rien de ce qui fubrirte dans lon flux dedans la 
fucccflion qui pollcde fa vie tout à la fois, mais il at- 
tend le lendemain pendant qu'il lai({e couler fa veille. 
Et mefn-jc du iour prefènc , vous ne tenez qu'vn mo- 
ment. Donc ce qui ell fujet à la fuite du temps, quoy 
qtfii n'ait ny fin,ny conraenccment,corame Ariilotc 
Taertimc du inonde , & mefme que fa durée s'ellcnd 
à i'nifinitc des fieclcs » ncantmoins, on ne peut dire 
qu'il (bit éternel , d'autant que fa durée n'eft pas re- 
cueillie & raniartee à vn feul pointfl ; qu'il n'a pas 
le futur prefenc. Ce qui ioiiyc pleinement de iba 
Eftce à qui rien de»l'aduenir ne défaut : & à qui le 
pafle n'eichappe poiut, efl: à proprement parler éter- 
nel , & il cft ncceilàite que rien ne luy manque hors 
de luy ,& qu'il ait tons les momens des iiccles preièns» 
De là il eft aîfë de condurre que ceux-là ie trompent 
ui eftimcnt au^cque Platon,que le monde n*a point 
e commencement ny de;, fin : &: partant qu'il eft de 
me(me âge auec Dieu;& qu'il luy eft coëtemel.U y a 
bien de la ditference de poifedec vne vie > qui n'ait 
point de bornes, ce que Placon accordé an monde,& 
en auoir vnedont la durée foit toute prcfente : ce qui 
n'eft propre que de Dieu ne nous doit pas fembler 
plus ancien que les créatures pat le nombre desan^ 
néc^ : RUtfs piftrles propres quaiitez de (on Eftre tres- 
fîmple,d'autant que la fuite des temps imite l'eftacde 
cette vie immobile, & lo^x/^ prefçnte, & ne pouuant 
fe meftirer à luy , elle dégénère de rimntobiiitcdatis 
le niouuement , & de la fimplicitc d'vne vie toute 
prc(ente » aux eftroulemens d'vn âge , qui s'efchappe 
tnu(îoiirç. Et ne pouuant ioStr de ^a vie toute entière 
en ce qu elle ne finit point , elle fcmble imiter par fes 
retours ce qu'elle ne l^aiitoit pôiïêder tout U fois. 

■ Et 
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Et cela fe fait s'accachant à des inftans qui fuient Jans 
Xb iamais repofa: dans va ccime. Ainli le temps eâ; 
vne image de i'eternicé : mai^ comme cette vie ne 
s'arreftepointjelic s'efpâchc vers rinfiniiédes temps, 
&c ainii il arriii^: cju'cUc coniinuc en coulant,ce qu el- 
le ne fçauroit poilèdcr en (ubliftancËt à n'en mentir 
point, il nous voulons promptcment nommer les 
chofcs , nous dii:ons auecque iHacon ^ que Dieu eit 
éternel > & le monde perpétuel. Donc puis que la fa- 
çon de conceuoir fuit les conditions de l'Efti c où elle 
^ retrouae.Dieu ellant éternel, iimple, fans vîaiTuu- 
de ny çhangement/a connoi(&nce l'eft pareillement» 
de forte que fans eftrc fujetteà lafiicccflion, elle ra- 
nialfe le pallé, le prefenc, &c le fmur dans ce mon\enc 
jimple &: etçrnel qui luy reprefente tout. Et partat,(i 
nous voulons confidercr la prcfcîencé, nous ne l'ap- 
pellerons pas vne pieuiiion de l'aduenir , mais bien 
«vne fimple veuë de ce qui elt toafioocs pre(ent.D'oà 
nous pottuons recueillir , que le nom de preuo'yance 
lay cft moins propre, que celuy de prouidence, d'au- 
tant que le premier iuiiniië vn rapport futur , & le 
(econd marque (èulement de la diftance ^rece qui 
connoill , & l'objet qui efl connu Et ainfi la Proui- 
dencceft comme vn grand œil poTé fur les plus hau« 
tes extrtf mitez de l^niuers,qui eftend iès regards Cvtt 
tout ce qui luy eft infciicur.Qiioy voudrois-tu peut- 
^ftrequela<ionnoi(rance de Dieu le rendiftneceilai* 
te parce qu'elle le void ? celle des hommes n'a pas 
çette impcrfeûion.Dis-moy^ic te prie, quand tu re- 
garde^ quelque chofc , ceirc-t'elle d'eftrc libre t le ne 
• ihe (^atirois faire croire que tu ayes de fi raauttai(ês 
_ penfccs. Si tes yeux n'apportent point de ncceffiré à 
ce qui Te fa^ dans le temps , dis le mefme ( l'on peut 
viîbr de comparaUbn),d^ celles qui fe conliderent 
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dans l'éternité. C'cft poiULjuoy cette diuîne veiic 
n'altère lien de reilcnce » ny des qualités^ des creacu- 
ttSy puis que Dieu les a deuant (by # comme elles (è- 
' ront dans l'auenir. Ce qui fe fait fans confondre ny 
meflec les iugemens qu'il fait ^ des chofes libres. Se 
de celles qui ne le font pas. . Comme vous autres en 
Voyant le Soieil>qui roule dans le Ciel,& vn homme 
qui marche fur la terre,vûus iugez le mouuement de 
celuy-là necei{àite,& la promenade de celuy-cy libre» • 
fans que ces deâ'x penfées fe confondent. De mefme 
la veuë de Dieu ne change pas la nature des chofes 
qui luy ibnt pre(ente$i quoy que rapportées \ & com- 
me arreft^s à la différence des temps, elles (oient fu- 
tures.Si vous me dite,s qu'il eft impoflible que ce que 
Dieu préuoit n'aniu^pas » & ain(î-que l'eaenemenc 
en eft neccflaire. le t'àuoiieray vne vérité, dont tous 
les cfprits ne font pas capables , & qui ne fe laiflè 
<x>mprendre que de ceux dont la proronde fpecuU- 
Éîon pénètre Dieu. Oeft que les chofes fumres font 
neceflairesSc libres ; neccflàires fi elles fo;ît confîde- 
rées auec^iie rapport à cette connoidancé dioine : li- 
bres fi l'on les prend en leur nature. Cecy eft affez 
facile, fi tu te {ouuiens' qu'il eH; de deux fortes de ne- 
ceilîtez, l'vne abfoliie, l'autre de fuppoûtion. Qu'il 
ioit neceflaitè que tous le$ hommes meurent,cela n'a 
point de reftridion : que quelqu'vn mai*chc,quand tu 
le (çais,il ne peut eftre autrement^ ^in ai s cette circon- 
Hance fit luy peut donner vne neceffitë iimple èc ab- 
{b!uc. parce que ce n'eft pas la nature de cette aélion 
qui la porte ^ mais le rencontre de la conditionX'ceil 
|ie fait pas marcher neceilàirement les pieds qu'il 
voit fe remuer auccque liberté, quoy qu'il ne leur fbit 
pas libre de ne fe point remuer,tandis que leur a^on 
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de la Philofephie. Liure V# i j j 
faut necelTairemaïc qu'elle foie, bien que (on eftre ne 

foit pas fimplement necelFairât Or il eft certain que 
tout ce que l'homme doit faire de libre dans l'aduenir 
eft çrefenc à Dieu. Donc les chofes ftitures (ont ne^ 
ccllaires par cette circonftance de la preuifîon de 
Dieu, quoy que dans les proprietez de leurs natures^ 
elles foient pleinement libres. Tous les euenemen^ 
que Dieu préaoit arrîuent donc ncce(ïàiremcnt,quoy 
que deuanc leur exiftcnce , ils puilfcac ne pas arriuer. 
Mais que leur (ètt d'eflxe de cecce^ nature » puis que U 
feule connoidance de Dieu leur vaut toutes les ne- 
ceflltez qucl'on fçauroit imaginer. Lc:voicy le mou- 
uement du Soleil>& celiiy de l'homtoe font nece({ai- 
res , tandis qu'ils (è font » mais auec cette di^erence 
que celuy du Solçil ne pouuoit pas ne point arriuer 
là où celuy de l'hommi^ eftoic libre. Ainii ce qui eft 
prefênt à Dieu eft nece(Iàicement;mais cette neceffité 
vient de leur exiftence , quoy que cèftc exiftence foie 
de la liberté de leursxaufes. Ce n'eft donc pas fans 
raifon que i'ay dit que ces choies eftoieiit necelSdres» 
rapportées à la connoifTance deDieu^&libres^fi l'on 
les confidcre dans leur nacure.Dc mellneque tout ce 
qui; eft fenfible dans l'ordre^û'il a aitec la raiibn eft 
vniucrfcl , quoy qu'en foy il foit particulier. Mais 
quoy f me diras-tu ) s'il eil en ma puillance de chan- 
ger mes volontez , ie pottrra)^ faire mentir cette Pro- 
uidence, en changeant l'objet quielle connoift?A cela 
ie refponds , que tu peux prendre de nouuelles reib^ 
lutions , mais parce que cette Prouidence void bien 
que tu le peux , & que tu le fais , elle ne peut faillir; 
comme il eft impoftible de te couurir à irn ceil, qui te 
€oniidere,quoy que librement cuprennes mille diftè- 
rentes pofturcs.Et quoy cette pieuricnce fe changera- 
t'ellc félon mon caprice » & Dieu fera-i'il oblige de 
• ^ prendre 
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prendre de nouuelles penfées , autant de fois que îc 
formeray de nouueaux clefTcins. Nenny , pource que 
Tintelligence diuine regarde tout !e futur à la fois, 
fans aucune viciffitude ny fucceffion de connoillan- 
cc , mais d'vne feule veu'c , elle prcuient tous tes 
çhangemens fans fc changer. Ce qu'elle tient de la 
/implicite de fon eftre, 6c non pas de la nature cîes 
chofes futures. D'où tu pourras foudie la difficulrc 
que tu faifois tantoft fur ce qu'il te fembloit indigne 
que nos euenemens fulfent caufe de la connoilFance 
de Dieu. Car la vertu de cette fciencc ramalfant tout 
dans fa notion prefente , donne l'ordre à toutes cho-' 
fcs, fans rien prchdre de leur fuite. Cclaeftant ainfi, 
la liberté de l'homme demeure toute entière » & Tes 
Loix ne font pas injuftes en la difpof tion des peines 
& des recompenfes. Èt Dieu nous regardant du Ciel 
comme d'vne elchauguctte , & accordant fa veuë 
éternelle auec Tcueneraent de nos allions , rend le 
(alaire à la vertu , & les fupplices aux crimes. Ainfi 
la confiance que nous prenons de fa bonté , &: les 
prières que nous luy addrellbns , ne peauent eftrc 
inutiles,qnand elles font éqnitables.Ec partant fuyez 
le vice , aymex la vertu , releuez vos penfées à des 
chofes hautes , abailfeî!: feulement voftre courage à 
l'humilité des prières. Fotis anez vne eïlroite obliga- 
ttôn de hien faire {fi vous ne voulez malicieufiment fein- 
y dre de l'ignorance^) puis que vous faites toutes vos allions 
deuant les^eux d'vn Dieu quî void tout. 
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